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DEDICACE 

A tous ceus qui souffrent sur terre A cause de l'injustice et 
de l'incompréhension d'autres homes. 

X tous ceus qui luttent pour des caus2s justes, 

.A tous (:eus qui ont foi en demain. 



R ElERC 1 EiIIEJT S 

‘lC?S reXl~rcieIileïlts \'OIl t A l'endroit de tous ceus qui ont oeuvrer 
d'une mani>-e 4L OU d'une autre :i 1 ' aboutissement d e ce travail, 
particuli3rement 2 mon ami et frère KG\SA Ousmane dont les 
;3~l~:cj~.ir~çl~illeFlt3 et les conseils m'ont 4th très précieus. 

Yes remerciements s'adresse, qt également A tous les amis dont les 
e,i;r_oli~‘.ligements m'ont ailler h termifiei- ce rapport. 

15 e remercie les ï~spor?sables du service des domaines et du 
cadastre de Ouagadougou sans 1 ' aide d? I squels 1' acquisition des P.V..\. 
cl ;3 1 :, 5 3 a~.:rait été impossible. 

T -.  
<I Y? il2 saitr3is: terilliner 8aiis adresser mes rern13rciements les plus 

sincPres 31.1 (1 c?:?larade S0‘1E P. Ii ~JY*,) jy 5 , mrl;n directeur de mémoire, qui 3 . . 
sulL.1 pas ,i gas ce travail, malyrk ses multiples occupations avec une 
compréhe;îsion et une disponibilité sans égal. 



Préparer un docunient portant SUI- "la culture du coton et les 
transformations socio-économiqIIes du monde rural" n'est pas facile. 
Quoique les <Iocuments traitant du sujet soient très nombreux, très 
peu d'entre eux le traitent de façon globale en considérant toutes 
les implications socio-économiques que peut avoir cette culture dans 
le monde rural. 

-Au t an t de ql.les t ions qlii oiit s usci t 6 ïxc) t r e intér$t pour la 
clilture du coton _ Concernant la zone d ' é tltde , notre chois a été 
principalement guidé par notre appartenance A cet-te rkgion. 11 l'a 
été aussi en raison de l'ampleur que prend dSsorn1ai.s le phénomène de 
la culture du coton dans la zone . Viennent s'ajouter ?t ces raisons, 
l'importance qu'occupe le coton sur le plan économique national. En 
1384 il inter:,-enait pour 53,83 0 des exportations totales. Cette part 
ne cesse de croître quand on sait qu'elle était de 29,03 % en 1979 et 
32, 53 0 en 1380. 

Objectifs : 

Cette .$ t_lifje vise A donner une meilleixre comprahension des 
transformations soCic)-éC(3nc)nliqUe:j cl u monde rural, transforniatiocn 
liées directement ou indirectement A la culture du coton. 

?lovens proposés en L-ue d'attei:~dre notre objectif : 

?iOLlS avons choisi trcis ( 3) rno>-ens en vue d'aboutir h des 
rasultats concluants. Ce sont : 

- Vne etIquete orale sous forme de fiches individuelles d'enquête 
(voir annexe) , 

- un d%pouillement des documents de service d'encadrement 
agricole de la zone (rapports de campagne, relevés de données dans 
les cahitzrs et livres de comptes, . . .) , 

- 1.1 ne interprétation des prises de vues aériennes (P.V.A.1 du 
terroir étudié pour l'année 1352 et 1381 (les plus récentes P.V.-\. du 
terroir) dans l'optique d'Ilne étude diachronique de l'évolution cie 
l'occupation cies sols. 

L'enquête orale a étk menée auprbs de la population du villa(Je 
qui comptait 3 189 habitants répartis dans 475 familles. Compte tetîu 
c? .e s coi1 t r a i n t e s ClL‘ t .?illpS au mc:ment de 1 ' ésécution de ces eriquêtes et 
du noinbrs éle\-é de familles, nous avons jugé plus méthodique et 
j I1dicieux de travailler silï un +Chantillon représentant 1/5 &me de la 
population. 



-2 '2 t ichanti.llfinnAge 3 ' est fait au h a s a r d sans a u c 1-i n e 
considération quelcnnqu2, .?grès recensement de toutes les familles du 
;,.illage A 1' aide cl 13 s d e 13 
recensement, nous 

r,z-gistres sous-préfecture. lprès le 
a\.ons procédai! 9 une classification selon la taille 

des familles (nombre de personnes). NOL15 avons ainsi retenu trois 
groupes de familles : 

- Les petites familles : jusqu'A 5 personnes, 
- les mol-ennes : de 6 à 10 personnes, 
- les grandes familles : plus de 10 personnes. 

.A l'issue de cette classification, nous avons obtenu 205 petites 
familles, 205 moyennes et 65 grandes. 

Le cinquiéme de chaque groupe a été intérroge, 
familles 11 

soit 41 petites 

int&rro-Aes. 
moyennes et 13 grandes d'oit un total de 95 familles 

C:~:impte tenu de la co~pc~sition du \:illac_le t.12 quartiers) et pour 
plus d ' hquité zt de ropr&sentativit& de l'échantillon, nous avons 
étalé les familles à enquèter sur tous les quartiers, ce qlli donne le 
tableau ci-dessous : 

Petites 
f 3.iililleS 

Cmberla . . , . 15 11 3 32 158 



Le troisième InGyen a St+ I ' interpï%tatinn des priser, de vues 
.T+ri.-Ilr,es du t 2 L‘ i' .'L) i y 0 tl.:diS des diln&eS 1952 et 133 L Clf‘~ilt 

l'arquisition de ceil?s de 19Sl a caurjk pas mal de difficuitfSs (k-c>ir 
avant-propos) en vue d' Iine étude diachronique devant nous bclairer 
plus que tout autre c>i.ltil sur 1 ' ét-olutic;n de l'occ-upation des sols. 



AVANT PROPOS 

"La culture du coton et transformations socio-Rconomiques du 
.nonde rural : exemple C?L1 village de Yorolaba" a une assez longue 
histoire. 

En effet, beaucoup d'kcrits P:<istent déjà sur la culture du 
coton ; seulement, ceux-ci abordent le sujet sous un angle technique, 
agronomique. Pour le géographe, 1-i il e i5t t ude qui tenterait de brasser 
t 0 '1 t e s les interférences du phénomène en vue d'une étude plus globale 
et plus réaliste resterait à faire. C'est ce que nous avons tenté. 

L'agriculture a é\-CIllIé, passant d'une phase de subsistance a 
celle de rent%e. 

L e 2urkina F as !Y) a , jUSC]‘;iL- là l>ne a g ri (1 u 1 t 1-1 r e arriér4e oit 
l'autosuffisance alimentaire reste un ilif i. Comment les cultures de 
rente -et particulièrement le coton- se sont imposées dans un tel 
conteste ? C'est à cette question qu'essâh-e de répondre ce rapport. 

Pour y parvenir nous avons utilise beauCoup de moyens, nc;tamment 
les enquêtes orales s3!2us forme de fiches individuelles (voir annexe) I 
l'évaluation de tc>us les rapports des ser\*ices d'encadrement agricole 
dl1 x-illacre et enfin l'interpr&tation des P.V.3 (Frises de \'iies 
Abric2nnes) d li, terroir villageois Sl>l.iS f cJïn1e d'ktude dia(:hroniq:ie 
montrant ainsi l'évolution de l'occupation des terres sur le terroir. 
C'est surtout cette derni&re tache qui a été délicate car si j'ai pu 
disposer des P . V . -4 . de 1952 faites par 1'I.G.S. dès la premi4r.e 
année de travail sur ce document (19871, il a fallu attendre mars 
1930 pour pouvi:>ir disposer des F.1y.X. de 1381, ceci pour dilrnrses 
raisons. 

La zone étudiée se t;-nuLTant 2 la frontière entre le Burkina et 
la Yali IJ , il Qtait interdit à 1'I.G.B. de vendre des P.V.3. de la zone 
sans le consentement de 1'Etat major du Haut Commandement de l'armée. 

Les démarches entreprises pour >- par\renir ont été longues. 
Aujoltrd ' hui , cela est fait et le travail sans prétendre avoir répondu 
à toutes les attentes est ici présent&. 



Ld confrontation de deus peuples, de deu:< civilisations, de deuS 
s-s tsmes écononliq!.ies et t ethnologiques d toujours eu des 
ïéi3eït:~lssi:J~is c_T:Z part et C:’ c~l.~tï;3. 

Celles-ci se réslument en changements dont 1 ’ arnplelur varie selr)n 
le rapport des forces en présence. 

S’il est vi-<3i que la L-ie n’est que changement perpétuel, doit-on 
voir dans 7-e cas de W~rolaba 1 ’ erQressi.on d’ une \-olonté manif este de 
clmIinati0ll de 1 ‘Occident par I.ine mainmise 511~ 1 ’ écoi1oniie af ricairie 0~ 

au contraire le produl t d ’ une rencontre normale de deux peuples , de 
deux civilisations ? 

Néanmciris, une p~:il5mique prend fin A traç-ers 2ette confrontation 
. . 1 a s c u 1 t :.l r e s cl e L e 11 t e , long temps considérées corme 4 tant les causes 
cl e s famines en If r iqtue ne sont pas les seules responsables de ces 
calami tés. 



Avant la p&nétration coloniale, l'on pratiquait esclusi\rernent en 
Afrique une agriculture C,è subsistance, dans le cadre d'une économie 
d ' a 12 t 3 ::c i e . 

Ail cour5 de la colonisation, le coton, 2 l'instar des autres 
CLl.1 t11res coin m P r ci 3 1 4 s CQrflflle le caf&, le CdCdO, le sesame, a Cté 
imposé en Afriqu3 clans 12 cadre d'llnê écCin0mi.e de traite. 

En effet, le coton ~79nstitI~e l'une des principales sources de 
revenues du paysan et cl '1 pays (5-1 % des esportations totales du 
Burkina en 1384) . 

Le coton joue ~un doithle r6le bénéfique car l'arriére-effet de 
ses engrais profite a I.iIi cultures c-ivri&res par la pratique de 
l'assolement et les sous-produits entrant dans l'alimentation humaine 
(huile) et animale (tourteaux et graines). 

Pourt,Int , le coton, t 011 t commf2 les autres cultures commerciales 
, fait l'objet de contre\-erses dans les milieus économiques et 
politiques du continent. Certains lui attribuent la responsabilité 
des famines en Afriq1le. D'autres soutiennent le contraire et 
argumentent sur ses capa(:ités alimentaires. 

La culture du coton g+ne-t-elle la production t.ivïiére ? Comment 
le coton a-t-il pu se développer dans un pays aux conditions 
alimentaires si précaires ? 

Le thème : "cult~~re du coton et transformations _ sc:rio- 
économiques du milieu rural : exemple CU village de !!orolaisa" , nous 
pe I-Y e t de rechercher les rép::iïises A ces ques tiens du ni\-eau d ' une 
petite localité. 

Les conditions physique 5 ' 4. prgtent-elles particulièrement ou 
faut-i: rechercher ailleurs les raisons profondes de l'adoption de la 
(1: u 1 t u r e industrielle du cotcin ? 

Qu'est-ce que la populatir:,n en retire pour son mieu-y-etre ? 

Ces ~LleStio11.5 r6sument les diffkrentes étapes qlte nous suivrons 
pour présenter les résultats de ilOS inLentigations. 





Premi%re Dartie : Etude phvsi.ciue et hl:maice du terroir de CIorolaba 

Aucune. activité humaine n'est 
entre l'homme et son milieu. 

envisageable sans une symbiose 

La culture du COtotl en taut qu'activité agricole ~~‘&~~happe pas & 

la culture du coton s'est-elle développée dans 
les atouts et/ou les contraintes. 

la zone ? 

CelG-ci est rogi par l'interaction de plusieurs facteiurs parmi 
lesqiiels on pFLit citi3r le t:lim<3t, la géomorphologie et les sols. 

S'il est vrai que l'homme transforme son milieu en vue de satisfaire 
ses besoins, il est tout aussi vrai que certaines données physiques 
sont des inpondèrables sur lesquels l'homme a peu de prise. 

1.L : 1-e climat 

La (3 a ï t e climatique d Ll Burkina Faso (1) d 
ty,! 6? r‘ i-c; :? ts d y distinguer trois grandes zones : 

- La zone sahélienne occupe le ?i'ord, l'Est et 

ressée en 384-1985 

le Centre du pays. 
Sa 1 im i t e Sud correspond à l'isohyète 600 mm, cela veut dire que ses 
prG(:ipitC3tioils annuell.es sont inférieures ou égales à 600 mm, avec de 
graI?de3 variations internes. Ainsi, on enregistré 209,2 mm A 
flataboulé (axtrGme .l'ord du PA~S) , -172, 5 mm AdTéma (Centre du pal-s) et 
592, 5 mm à Pama (Sc+Est du ijays). Cette zone, la moins arrosée du 
paq7s , occupe la moitié du territoire national avec une très maigre 
cég6tation constitli4e de quelques arbustes rabougris : c'est la 
steppe. L'Olex~age eL;t la principale activité économique. 

- La zone souddnnienne : Elle est comprise entre l'isohyète 600 
ni ru e t ;i 0 0 Tlliil . Yovennement arrosée, 
agricoles du Burkina. 

elle c-;ouvïe les plus grandes zones 
Les pl ui es l- connaissent aussi la même 

irreglllarité spatiale, 6 8 6 , 7 ru 111 a ?J ' Dorola , 704,3 mm à Koumbia et 
686,7 mm à Dano. Le village de Yorolaba se situe dans cette zone. 

- La zone pré-guinéenne enregistre des précipitations 
supérieures ou égales à 8 0 0 rn nl . Elle occupe l/G de la superficie du 

pays. 

-4prGs cztte présentation d'ensemble, voyons à present en détail 
le climat de la zone étudiée : celui des Hauts-Bassins. 

NOUS n 0 1-1 5: trouvons dans la zone soudannienne comprise entre les 
isohyètes 600 mm au :Yorcl et 800 mm C?I.~ Sud. C'est la région propice A 
1 ' eagriculture que f ai: i 1 i t 2 lune pIii\.ic:iiil%trie suffisante et assez bien 
i&partie dans le temps et dans l'espa~ze (figure 1 et 2) . 
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Le !~oton, plante moyennement erii-eante en eau v trouve une terre 
de prédilection, er1courag~ 2t soutenu par diverses initiatives. 

Seulement. si le climat a été un atout pour la culture du cc;ton 
dans les Hauts-Fassinsr il en devient une contrainte. 

En effet, les hauteurs d'eau recueillies diminuent chaque ann&e 
(carte n"2). 

On constate un déplacement Nord-Sud de toutes les isohy&tes. 
Faut-il y voir un processus de désertification ? 

La baisse de la pluviométrie se répercute swr la végétation dont 
la densité et la composition floristique dacroissent. 

les sols ainsi dénud2s sont plus e:;.posés A l'érosion. 

1.2 : La q4omoruholoqi.e 

Elle se résume en trois grands ensembles : les collines, les 
plaines et le bas-fond (carte no 5 : "occupation des sols en 1353). 

- Les collines forment une ceinture qui delimite le territoire 
de Yorolaba. Elles sont soumises A une érosion intense. Les collines 
occupent environ la moitié du terroir. 

- Les plaines s'étendent entre les collines et le bas-fond. 

- Le bas-fond * . il est constitué p,3r le lit majeur "Lougué" qui 
tral-erse le terroir. Etroit en amont de la rivière (Nord-Ouest), ii 
s ' él3rgj.t L3~l niveau du quartier Domberla ou le marigot rec;oit deux 
affluents. Il continue pour arroser les quartiers Sobara, Zinkina 
puis Kaïfona ; outre une petite brèche entre les collines Est et 
rejoint le Lougoné (cours d'eau de Famberla village voisin). 

Cne des branches s'écoule vers Kctlarla et Tiemina pour se perdre 
dans le Guoné, principal cours d'eau de Kaguasso (village voisin a~: 

Nord de Yorolaba) . 

Enfin, la troisième branche s'oriente vers le Domberla qu'elle 
n'atteint pas car elle se perd dans une zone marécageuse. 
Les flancs de collines sont découpés par de nombreux ravins 
collectant les eaux de ruissellement pour les acheminer vers le 
bassin principal. 

Dans l'ensemble, le terroir de tlorolaba est dominé par des 
collines entourant plaines et bas-fonds étroits très sollicités pour 
les activités humaines. 

Avec un tel site, quel avenir est réservé à Yorolaba face à une 
population qui ne cesse de s'accroître 3 

1.3 : Les sols 

Dans les Hauts-bassins, on distingue trois types de sols plus ou 

moilIs fertiles qui sont : les sols gravillonnaires sur les collines, 
les sols ferrallitique!s dans les plaines et les sols hydromorphes 
dans les bas-fonds qui sont très fertiles mais difficiles à 
travailler. 



LE?S plaines sont moins riches pour le coton car les eaus de 
ruissellement emportent les particules fertiles. 

Les collines sont plus aptes mais leur situtation topographique 
les en exclut pour des raisons d'c>rdre pratique. C'est un handicap 
polir la culture attelke. 

Les bonnes terres sont les moins étendues ; elles se limitent A 
la L7allée du cours d'eau qui traverse le village. 

X travers ce premier chapitre, on peut dire que les conditions 
physiques constituent un atout- pour la zone, bien que certaines 
(htroitessse de la surface cultivable) demeurent des contraintes. 
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Chanitre 3 : 'Le pavs sénoafo et ses traditions 

L e Sinoufo appartient A l'ensemble ethno-linguistique Vandé. 
Réparti entre la COte-D'ivoire, le Yali et le Burkina Faso par la 
division administrative coloniale, ce peuple rassemble plusieurs 
sous-groupes identifiés par le dialecte. 

Les Yianka au Yali, les Taguana en Cote-D'ivoire et enfin le 
Sanergué et le Taguana au Curkina Faso. 

Chacun de ces sous-groupes a des particularités qui lui sont 
propres. 

La population de Yorolaba est assentiellement Nanerguii. 

Il ressort des interviews accordhs par les anciens du village ce 
cciwi suit : ~t:14~!Ilo10~~iquei!ient , ?Iorolaba viendrait de 1 a d 6 forma t ion de 
"W~lolaban" qui signifie en langue Dioula "la fin de la course de 
Goli," son fonda tel.lr . 

Composé initiL1lement des quartiers Domberla et Donienso (sur la 
carte n" 5 Donienso = Sobara), le village de Plorolaba en compte douze 
de nos jours. Golo, le fondateur , était chasseur et c'est au cours 
d'une partie de chasse qu'il decida de s'installer A Donienso. Peu de 
temps après, i 1 f 1.1 t rejoint par son frère cadet D8h. Celui-ci prit 
l'habitude de guetter ses proies du bord d'une source oil les animaux 
venaient s'abreuver. C ' est alors qu' ~111 jour, un boa se présenta à lui 
et proposa de ne plus s'en prendre A ses animaux "domestiques" e II 
Achange de CII-loi , il lui promettait de combler tous ses désirs. Yarchit 
conclu, D6h se vit indiquer un endroit pour fonder le village dont ii 
rêvait. Aprés la construction de celui-ci, il retourna consulter son 
frère aîné et lui offrit de yvTenir s'installer avec lui sur le nouveau 
site. 

Go10 déclina l'offre, préférant Donienso comme sa dernière étape 
d'ail le nom "Gololaban" donké au village. Le frère cadet D6h retourna 
six son site et lui donna le nom "Domberla" qui signifie D6h s'y 
plaît. 

Le village porte le nom de l'ancêtre fondateur. Il s'est 
aggrandi depuis lors par la création des quartiers Donienso, 
Domberla, Kalagara, Kaïfona, Kanglasso, Kossegué, Kiemna ou ,Tiémina, 
Guana Kayéré, ~Ialarla, Pissila Samogosso et Zinkina. 

3. 1 : Orqanisdtion socio-politique de Norolaba 

L'équilibre socio-économiyue de tout groupe humain repose s11r un 
minimum d'organisation sans laquelle il disparaîtrait. 

a) La population 

La population de Clorolaba est à dominante Sénoufo du sous-groupe 
Xanergué. Viennent ensuite les peulhs éleveurs qui se sédentarisent 
de plus en plus. La structure démographique de la population présente 
les caractéristiques sui;-antes : le ratio est nettement A l'avantage 
des femmes 53 "6 contre 17 % pour les hommes. 
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Cette population est aussi trés inégalement répartie selon les 
couches d'âges. C'est ainsi que les jeunes représentent 32 "0 de la 
population totale du village. Parmi cette population jeune, il y a de 
tr%s jeunes (un h huit ans) qui représentent l-1 "0 de cette frange de 
la population. 

La tranche d'âge des plus de cinquante ans représente 16 00 de la 
population totale. 

Finalement, la population active représente 52 I de la 
population totale. Ces chiffres ont été obtenus gr&ce aux résultats 
des enquStes sur le terrain à l'aide des registres d'état civil de la 
sou-préfecture. 

La popiilation est mobile et ce depuis l'instauration de 1 ' impôt 
de capitation sous l'administration coloniale. Il fallait se rendre 
SLlï Les chantiers des paq-s cotiers (Cote-D'ivoire, Ghana) pour 
trouver un emploi rémunkré. L'habitude de partir sur ces lieus a pris 
à Yorolaba la forme d'une initiation à la vie pour les jeunes paysans 
. . "permettez-moi de m'instruire sur les réalités de la vie A travers 
le voyage" chantent-ils. De nos jours, le mouvement migratoire est 
en recul. L'introduction d'une culture de rente y est-elle pour 
quelque chose ? 

Toujours est-il que 8 % de la population du tTillage de Yorolaba 
sont allés au moins une fois en Côte-D' Ivoire. 

Analphabète à 35 0, la population est animiste dans sa très 
grande majorité. 

h) Le régime politique et foncier 

L'organisation socio-économique et politique du village comporte 
trois niveaux : le politique, le foncier et le social. Chacune de ces 
composantes influence les autres. 

Ainsi, selon le découpage du domaine villageois, nous les 
analyserons au niveau de chacune des structures du village qui se 
présentent de la façon suivante : 

- Le village ou "Roune", 
- le quartier "kayinè", 
- le lignage "kabangué", 
- la famille "guierné", 
- le ménage "sigué". 

- Le village "kouné" 

Il constitue une entitj politique et socio-économique relevant 
du d&partement de Norolaba dont il est le chef-lieu. 

Au niveau du village, le pouvoir politique est aux mains des 
descendants du fondateur, Dc,h, qui sont les dépositaires des 
coutumes. Le chef politique du village est toujours le membre le plus 
âgé du li2nage DAh. On l'appelle "Kounèfogué", ce qui signifie 
"propriétaire du village". 11 est toujours choisi dans le quartier 
Domberla et s'adjoint un frère cadet pour le seconder. 
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Le »ouyVyoir politiyue est heréditaire en milieu sénoufo. 

L'organisation foncière est aux mains des descendants du 
fondateur "Golo" qui sont les dépositaires des coutumes, gérant le 
patrimoine foncier. 

Le chef de terre est choisi parmi les plus âgés du quartier 
Donienso et il supervise toutes les transactions portant sur la 
terre. Il est différent du chef politique de quartier. 

Comme Lin peu partout en Afrique, la terre est un bien sacré qui 
ne peut être la propriété de qui que ce soit. Ainsi apparaît la 
notion d'inaliénabilité de la terre. Le chef de terre n'est qu'un 
gardipn qui e au respect des rites attachés à l'image de celle- 
ci . acchs":~~;a;;~e~~lla terre ne peut être possédée, comment y a-t-on 

‘ culture ? 

L'occupation de 1 d terre n'est pas anarchique. Elle obéït A 
certaines ragles, comme l'entretien des sols et une bonne utilisation 
des terres. 

Le chef de terre a compktence sur tout le terroir qu'il répartit 
entre les différents quartiers, en prenant soin de confier chaque 
terroir de quartier A un représentant qu'il aura choisi. 

- Le qu.irtier "kavinè" 

Il constitue une partie du village. Le village de lforolaba est 
divisk en douze quartiers. 

Au niL.eau du quartier, l'organisation politique est aux mains 
d'un représentant choisi par le chef politique "kounèfogué" escepté 
le quartier Domberla, dépositaire de la chefferie politique. Ce 
repr&sentant est chef de quartier et coordonne toutes les activités 
politiques dictees par le chef de village. Il est la courroie de 
transmission entre le chef de village et les habitants de son 
quartier. Il transmet les ordres du chef aus différents chefs de 
lignages qA les répercutent sur les membres de leurs lignages. 

La gestion des terres est confiée à un autre représentant, le 
chef de terre. Celui-ci est chargé de distribuer les terres aux 
diffhrents lignages. Chaque quartier est divisé en grands lignages 
"Kabangue". 

- L-e liynaqe "kabanqué" 

C'est le chef de liclnage qui est le maître dbsolu. Il s'occupe 
de la distribution des parcelles du grand domaine foncier familial 
aux membres de son lignage. Il est chary aussi de faire répercuter 
les différentes décisions politiques prises par le chef de quartier 
et de les faire exécuter. 

C'est encore le chef de lignage qui s ' occupe des rites et 
coutumes concernant son lignage et le L-illage. 

Tous les ans, il SF: déroule à Xorolaba des fetes apr+s les 
rhcoltes . 11 s'agit de fun4railles, de mariages ou de la 
clornmémcsration de la fondation du village. 

Il faut sign.aler que le lignage ‘7 1.1 "kabangué" regroupe les 
descendants d ' un mê ri1 e a nc+ t r e . 



- ld crrande famille "(;i.liern$'~ 

En dessous du lignage, les grandes familles esercen t 
collégialement l'autorité dans le village. Le chef de famille dirige 
toutes les activités socio-économiques de celle-ci. C'est lui qui 
prend les dkcisions concernant sa famille. 

- Le ménage pluri ou monocellulaire "siquè" 

Lù grande famille est divisée en plusieurs unités d'habitations 
0 I-1 ménages. Jadis, avant la colonisation, toutes les uni t 4s 
d'habitations d'une même grande famille travaillaient et consommaient 
ensemble. De nos jours, on assiste à une disparition de cet esprit 
a~~lili~ll~nd~ltdire dans nos campagnes. 

L ' ~.;nitÉ? d ' h<xbitation peut Stre riion ou pll.iricellulnire selon que 
1 e chef de ménage a une OU plUS ieurs hpouses. C'est ce dernier qui 
cl i r ige 5 on ménage. Dans la société sti!noufo, le respect de l'aîné est 
sacré. 

Slur le pldil foncier, chaqtle grande famille se L-oit attribuer lune 
parcelle sur le domaine réser;-é à son lignage. Chaque "propriétaire" 
de parcelle n'a en fait qu'un droit de jouisçance car celle-ci peut 
être reprise si l'usufruitier n'en fait pas un bon usage nu 

transgresse les règles régissant l'organisation foncière qui protège 
la terre par la construction de sites anti-érosifs sur les \-ersants 
de collines et par la règlementation de la coupe des arbres pendant 
le dkfrichernent. 

f-3 A.2 Activités économiques dominantes 

Les Sénoufo exercent principalement trois types d'activités : 
l'artisanat, l'élevage et sLlrtout l'agriculture qui est la plus 

importante parce qu'elle occupe la majorité de la population. 

a) L'artisanat 

C'est le domaine réservé d'une certaine catégorie sociale 
d ' hommes appelés "hommes de caste". Leurs activités couwen t 
pl u s i e ur s métiers : la forge, la poterie, la coordonnerie. Jadis, 
leur statut social leur interdisait le travail de la terre. 

.+ Les forgerons 

Ils fabriquent des outils pour la production agricole : daba, 
hache, couteaux, . . . Ils occupent une place bien définie dans la 
société et ne C~oi\-ent pas avoir des relations matrimoniales avec les 
"hommes libres" du village . 

X l'origine, les forgerons ne possédaient pas de terres. Ils 
echangeaient leurs produits contre des céréales. Cependant, leur 
pl?lice dans la production agricole était très importante parce que 
c'est eus qlli fabriquaient les outils de production. 

Génkralement, les forgerons s'installent à l'ecart dans un petit 
qiiartier, bien qu'ils partagent les mêmes coutumes que le reste de la 
Fopulation . 

De nos jours , les forgerons sont obligés de travailler la terre 
car le produit d? la t-ente rIeS oiitils qu'ils fabriquent ne si.lffit 
!3 1 1.1 .s A 12s nourrir. 
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Ils co;iatituent la seconde fraction des "hommes de caste". Ce 
Sr;nt génér'alement les laisser pour compte de la société. Tls 
s'occupent du tannage des peaux et de la confection "réparation" des 
i-ieux ustensils. Comme les forgerons, ils ne possédaient pas de 
terres. Avec l'évolution de la société, eus aussi sont obligés de 
cultiver pour vivre de nos jours. 

Les femmes de cordonniers s'occupent de la poterie et 
contribuent aussi à l'économie familiale. Elles échangent leurs 
produits contre des céréales. 

De nos jours, aucune différence ne se fait entre ces "hommes de 
cas te" et les "hommes libres" sur le plan économique. 

hf L'klevaqe 

Il est traditionnel, de tb-pe extensif et concerne deus t y-es 
d'animaux : les petits ruminants (moutons , chèvres et volaille) et 
les bovins. 

C'est un éle\-.3ge de prestige car il n'apporte rien sur le plan 
économique A son proprietaire. 

Si le petit élevage est à la portée de 1<3 majorité de la 
population, celui des bovins reste réser\:é à une minoïité 
privilégiée. Le t roup e a 1-t est familial et ne peut faire L'objet 
d'aucune appropriation individuelle. Les boeufs constituent 
l'hkritage pour toute la famille. 

Si auparavant l'élevage était dissocié de l'agriculture, de nos 
jours l'introduction de la cultiire attelée a permis de faire un grand 
pas vers une association agriculture-élevage, directement OU 

indirectement par la fumure organique ou les boeufs de trait. 

c) L'aqriculture traditionnelle 

Tout s'articule autour de l'agriculture dont le principal et le 
St?\11 objectif est l'autosuffisance alimentaire. Dans ce paragraphe 
nous analyserons les objectifs, les moyens et les résultats de cette 
activité. 

A Les objectifs de l'agriculture traditionnelle 

C'est LItle agriculture de subsistance basée sur 1 ' an to- 

consommation. Le système économique et social de l'époque ne 
favorisait pas un autre type de production car avant la colonisation, 
les sociétés africaines vivaient en vase Clf3S : les échanges 
economiques se limitaient au troc (échange de mil contre du lait, de 
mil contre une daba, . . . 1 . 

En plus de cela, l'incertitude du lendemain due au fait que les 

productions sont tributaires des variations climatiques faisait que 
les paysans se surpassaient pour produire plus afin d'assurer des 
provisions pour les années de sécheresse. 

Pour une agricultiire qui cherche avant t cl l-1 t à nourrir ses 
hommes , il était évident (que les nloyens de production restaient 
dkris0ires et archaïques. 

* Les mo~~ens rie prodtlctioil 



Ils sont à l'image de la politique agricole de la société. Trf?s 
rudimentaires , les outils de production sont confectionnés par les 
forgerons avec du matériel local (bois, fer). Ces outils sont très 
diversifies et chacun est destin& à une tâche précise. 

Selon les différentes opsrations culturales on aura : 

- L'utilisation de la hache et du 
défrichement (mi-mars, fin mai). Les paysans 
des anciennes tiges et a la coupe des arbres. 

- Le "Yierne-nol.in-sogué" es t une petite pioche qui sert 
pendant les semences à creuser les paquets pour y enfouir les semis. 
On se sert aussi d'une petite calebasse "noun koguonè" pour porter 
les semis pendant l'opération. 

La période des semis est une période de pointe durant laquelle 
les paysans mettent tous les mcjyens en oeuvre car des résultats des 
seiilences dépendront ceus des récoltes. Selon la pluviométrie, les 
semences peuvent se poursuivre jusqu'en mi-juillet. 

L L'outil utilisé pendant le sarclage est la daba ” t ougué ” 

pour l'entretien des plantes afin de les prémunir contre les 
mauvaises herbes . 

En dehors de >,s r P out ils , d'autres sont utilisés dans des 
conditions particulières selon les types de sols en présence. C'est 
ainsi que pour travailler dans les bas-fonds au sol lourd, on utilise 
une grande pioche "dadougsogué" car les cultures pratiquées dans les 
bas-fonds nécessitent que la terre soit remuée en profondeur. 

Sur les versants de collines, l'aspect pierreux du sol exige 
i'kltilisation d'un autre type !Je daba plus pointu appelé "soguaké". 

Avec ces outils rudimentaires, le travail agricole était très 
pénible et la production très faible. La moindre déficience 
pluviométrique exposait les paysans à la famine. 

Outre les outils de production, l'organisation sociale paysanne 
mettait à profit des associations, qui, d'une façon ou d'une autre 
aidaient dans les tra\-,tux agricoles. 

C'est ainsi que les entraides culturales qui sont de deus 
sortes constituent des n;oyeIlS de production. C:e sont : l'entraide 
culturale mutuelle "goguié" et l'association de cultures pour dot 
"h.afiévaguié" , toutes deus A but non lucratif. 

- Le "goguié " regroupe deus ou plusieurs personnes. Le travail 
s'effectue de facon rotative sur le champ de chaque membre . Ce 
système a un double avantage : il stimule les pa)-sans dans le travail 
collectif et permet d'occuper judicieusement tous les jours de la 
semaine dans le travail, certaines zones du terroir étant interdites 
de culture certains jours de la semaine. Par exemple, les marchés de 
six jours et les "pourguin" correspondant au troisième jour de la 
semaine chez les Sénoufo. Les paysans qui ont leurs champs à ces 
endroits occupent ces jours interdits sur les champs d'associés non 
frappés d'interdit. 
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- Le "i-afi&vaguié" regroupe d e s paysans désireux de \-enir en 
aide à un prétendant au mariage qui fournit une partie de la dot en 
prestation sur les champs des beaux-parents. 

Ce travail est considéré par ceux-ci comme étant celui que la 
jeune fille doit à sa famille alrant de partir chez son époux. 

La solidarité villageoise aidant, le "yafiévaguié" peut réunir 
plusieurs personnes et peut durer depuis la demande de main de la 
jeune fille jusqu'A son mariage. 

Ces differentes entraides culturales contribuent de façon 
déterminante Ls la production agricole. 

Quelles sont les principales cultures de cette sociétti! ? 

- Les principales cultures 

Le sorgho blailc et le petit mil sont les principales cultures. 
Ils sont cultivés dans les champs de brousse et occupent les plus 
grandes superficies. Les ch d m p s se déplacent plus OU mpoins 
rapidement selon la qualité du sol. Ces cultures ne faisaient l'objet 
d'aucun apport en éléments fertilisants organique ou chimique. 

Le sorgho blanc et le petit mil sont cultivés au sommet et sur 
les pentes des plateaux. 

Le sorgho rouge et le maïs en association occupent les champs de 
c a s e q u i sont très fertiles. Par ailleurs, ces deus cultures ont les 
mêmes exigences . 

Les champs de case sont tr8s riches à cause de l'apport en 
fumure organique provenant des déchets organiques domestiques. Nais 
ils sont peu étendus et portent les cultures à cycle court dont la 
récolte atténue les affres de la période de soudure en attendant la 
production des grands champs. Le paysan consacre peu de temps aux 
champs de case et y travaille de bonne heure avant de se rendre sur 
les champs de brousse. 

Le sorgho rouge est utilisé surtout dans la préparation de la 
bière locale par les femmes. __ Vais en période de soudure, il est aussi 
apprécié que le maïs. 

Le calebassier fait partie aussi des cultures traditionnelles. 
Après la récolte du sorgho rouge et du maïs, les champs sont à 
nouveau remués pour semer les graines de calebassier dont la récolte 
intervient en fin février. 

On citera enfin diverses plantes servant de condiments qui 
occupent de petites parcelles ou associées à des cultures 
principales. C'est le cas du piment, de la tomate, du dah, . . . 

La patate douce et le haricot ne font pas non plus l'objet d'une 
grande production et servent surtout de compléments alimentaires. Le 
haïicot se cultive e ii association avec le mil dans les champs de 
brousse et la patate dans le bas-fond. 



16 

En genéral, toute la politique agricole concourrait à 
l'autosuffisance alimentaire largement tributaire d'une nature 
capricieuse. La société sénoufo a su édifier avec les moyens de bord 
une économie de subsistance qui répondait à ses besoins. 

Comment la culture cotonnière a-t-elle pénétré dans ce milieu 
traditionnel qui ne connaissait aucune forme de culture de rente ? 

Deuxième partie : Introduction de la culture du coton 
dans une aqriculture traditionnelle 

Chapitre 3 : Historique de la culture du coton 

"On a Pu dl11 t em p 3 lointains d'une faible expansion, se 
contenter d'etre "ué tu de probit candide et de lin blanc". Ni 1'1in 
ni l'autre -espérons-le- ne sont près de disparaître III a i s 
l'amélioration de la santé et de la sécurité publique entraîne 
maintenant une croissance de la population mondiale et le cotonnier, 
resté longtemps plante de simple curiosité est venu répondre 
généreusement à l'inquiétude des hommes, justement dans les pays 
chauds oii il s'est trouvé et se trouve encore être un élément 
important du d&veloppement" (2) 

Cette citation résume la gén&se de la culture cotonnière dans le 
monde . Plante tropicale, le cotonnier s'adapte m i eus aL!s zones 
chaudes . L'Afriql.ie sera la terre de prkdilection du cotonnier parce 
que les conditions climatiques lui sont favorables. 

Au Burkina Faso, la culture cotonnière a été introduite par le 
biais de la colonisation, au dkpart comme moyen de faire rentrer 
facilement les impôts tout en développant une économie d'esportation. 

Par la suite, cette culture va se développer et atteindre des 
proportions considérablels. Pourquoi et comment ? 

3.1 : La période coloniale 

La culture cotonnière a été imposée par l'administration 
coloniale qui s'appuvait sur les chefs de cantons pour veiller A 
l'application des consignes par la force si nécessaire. Des campagnes 
entières de travaux forcés étaient organisées pour la production du 
coton. Les chefs d e famille qui n'arrivaient pas à fournir les 
quantit6s de coton demandées, s'exposaient à tous les sévices. Cette 
forme coercitive d'exploitation cotonnière ne pouvait avoir que des 
résultats médiocres. 

Alors la C.F.D.T. (Compagnie Française pour le Développement des 
fibres Textiles) va tenter une nouvelle approche dans les années 
1950, approche qui restera en vigueur jusqu'en 1971, bien que marquée 
par une série d'incompréhensions et de manque de coordination dans 
les actions. 

J. Xerquin : Directeur Gciinéral de l'I.R.C:T dans la préface du iii-re 
de Robert Lagière : le cotonnier. 



c "est ainsi que durant la Premiere décennie (1950-1960) , les 
résultats seront médiocres, guère plus de 3 000 tonnes. 

Ld faiblesse de la production est due au manque de maîtrise 
technique des paysans et aussi à la C.F.D.T. qui exclut toute 
initiative paysanne, préférant donner des directives que le paysan 
devait exécuter. 

Il faudra attendre les années 1960-1961 pour voir la procici$ct i on 
;iuymenter de facon significative. Elle passe de 1 000 tonnes en 1959- 
1960 a 36 000 tonnes en 1969-1970. 

La nette progression marque une amélioration des méthodes et 
techniques culturales chez les producteurs et une augmentation des 
superficies cultivées. Les traitements phytosanitaires entrent dans 
les habitudes des paysans. 

Le principal stimulant de cette évolution est le pris d'achat 
au producteur du coton-graine. La production atteint un record en 
1369-1970 avec 36 2-48 249 tonnes soit un rendement de 431 kg/ha. 
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Seulement en- 1371, elle connait une chute vertigineuse qui la 
ramène à 23 484 037 tonnes, soit un rendement moyen de 231 kg/ha. La 
baisse est estimée 3 67 00 par rapport à la production nationale de 
1969-1970. 

Les statistiques disponibles de cette 
de d?itduire la part des Hauts-bassins de 
nationale (fig. 3). 

période ne permettent pas 
la masse de la production 

3.2 La situation actuelle 

Le triste souvenir cl e la c 1.11 t u 
s 'évanouit. Le paysan et 11Etat Qurkinabè_ 

re OS1 igatoire du coton 
ont une autre vision de la 

(:II L tur? ciu coton . Pour I. e s deux, elle devient une source 
d'enrichissement. Ainsi, de projets d'appui en projets d'appui, la 
culture cotonnière \'a évoluer et prendre une place de plus en plus 

importante dans l'économie nationale. 

a) le projet cotonnier (1972-1978) 

La C.F.D.T. et 1'Etat burkinabè ont perçu les limites de la 
premiére politique cotonnière. 

Après un record de 36 248 249 tonnes en 1969-1970, une chute de 
la production à 23 484 037 tonnes ne pouvait laisser indifférent. Il 
fallait remonter la pente. 

Le projet cotonnier s'inscrit dans la nouvelle politique de 
relance de la culture du coton. Il intjresse l'ensemble du pays mais 
il accordera plus d'attention aus régions dont les aptitudes 
culturales sont plus prometteuses. C'est le cas des Hauts-bassins 
entre autres. La figure n" 4 donne une idée de la part de cet ORD 
d a11s 1 d production nationale. Les années 1972, 1973 et 1974 marquent 
une stagnation de la production ; ceci est lié à la sécheresse qui a 
secoué l'agriculture burkinabè. 

Cette stagnation de la production peuk être aussi due A la 
baisse du prix moyen d'achat au producteur du coton-graine qui passe 
de 3 2 F CFA à 30 F CFA le kilogramme. Une reprise de la production 
sera amorcée en 1375 et se poursuivra pour atteindre un nouveau 
record en 1976-1977 avec 55 253 tonnes. 

Cette remontée s'explique en partie par la hausse du pris 
d'achat au producteur du coton-graine de 30 à 35 F CFX/kg. Les Hauts- 
bassins fournissent en moyenne le tiers de la production nationale 
chaque année . 
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La figure n" 5 montre 1'é\-i-:: ution des superficies ensemencées e 
coton. D'une rnaniére générale, elle est sensible par rapport au. 
résultats des campagnes précédentes. La meme analyse a été faite au 
niveau des Hauts-bassins Oil on remarque la part importante de 
X'Dorola dans la production cotonnière (figure n" 6). 

\T~)us aurions bien voulu descendre jusqu' au . . village de Morolab;A 
malheureusement, les statistiques ne le permettent pas. Globalement 
le projet cotonnier a Sté concluant. 

b) Le projet de d&veloppement agricole de l'Ouest Volta (1978- 
1982) 

Les bons résultats du précédent projet ont ité entamés par la 
inau\-aise pluviom;i,trie qlii 4 fa i t tombe r la production a 55 253 PI1 
1376-1377 23 38 043 tonnes en 1977-1378 et ce, malgré 1 ' augmentation 
du prix d'achat au producteur du coton-graine de 35 F CFA à 53 F CFA 
en 1977-1978. On s'est Clor-s aperçu que le pris stimulant n'4tai.t pas 
suffisant pour garantir la production cotonnière. La pluvioniétrie 
demeure une donnée déterminante. Aussi, le projet de de\-eloppement 
agricole de l'Ouest Volta ne concerne que les ORD dont les conditions 
climatiques sont plus favorables ou moins alhatoires : il s'agit des 
Hauts-bassins et du Youhoun. 

Durant la premi&re année de s 0 n application (1978-197(J), la 
production nationale est portée à 59 956 tonnes, soit une progression 
de 63,15 "o par rapport 3 l'année précédente. 

L'année suivante (1979-1980) de ce projet vit la production 
battre un nouveau record national a\'ec 77 520 tonnes. Elle ne se 
maintiendra pas longtemps à ce niveau ; une nouvelle courbe 
descendante s'amorce en 1980-1981 avec 62 529 tonnes et 57 534 tonnes 
en 1981-1982 qui coïncide at-ec la cloture du projet qui a eu le 
mérite de maintenir la produc t it-)n au-dessus de la barre de 50 000 
tonnes. 

Le secteur de ?i;‘Dorola cIont rel&ve le village de Xorolaba arrive 
en troisième position aprés Houndiit et Bobo ?Yard (figure nC 7). 
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c) Le projet de dévelonpement agricole des Hauts-bassins 

Le ler octobre 1979, la C.F.D.T. cède la place à la SOFITEX 
( SociGté des Fibres Testiles), qui me t en oeuvre une nouvelle 
politique de production cotonnière. 

La SOFITEX va désormais s'appuyer sur les ORD pour encourager 
non seulement la production du coton mais aussi celle des céréales, 
en iris taurant une rotation entre les cl e u s sur les champs : les 
arrières-effets des engrais coton permettent une bonne tenue des 
céréales. 

On peut donc concilier la recherche de l'autosuffisance 
alimentaire et les cultures il ' exprlrtat ion. La production du CO t on 
remonte et ,atteint 75 572 tonnes (en 1382-19831, 83 134 tonnes 1-n 
1984-1985) et enfin 115 491 tonnes (en 1985-1986). 

Les causes de cette augmentation sont entre autres le maintien 
et même la hausse du pris d'achat du coton-graine au producteur, les 
bonnes conditions pluviométriques sur L'ensemble CIU territoire, la 
spécialisation des zones de production et la maîtrise technique de 
plus en plus élevée acquise par les producteurs. 

Les surfaces ensemencées en coton ont été pour la plupart 
labourées à la charrue, fumées et traitées au moins trois fois. 

X !Iorolaba comme ailleurs dans les villages cotonniers, les plus 
grands prixlucteurs de coton sont aussi les plus grands producteurs de 
cc;ïéales. 

Aussi, la CL11 turc du coton nourrit son homme tout en lui 
procurant des re\-enus monétaires. 

La figure n" 8 IIOL~J permet d'apprécier la place qu'occupe 1' ex 
ORD des Hauts-bassins dans la production nationale, le temps que dura 
le projet. 

Classé troi~i+me sur le plan régional, le secteur de X'Dorola a 
une production cotonni&re comprise entre 500 et 1 000 tonnes et vient 
après Houndé et Bobo Nord qui ont chacun une production supérieure A 
1 000 tonnes (fig. r-t" 7). 

La culture cotonnière a donc subi plusieurs orientations au 
cours de son hvolution. 

De\,enue une des priorit&s nationales, la production cotonnière 
s'est logiquement inscrite dans la philosophie de la planification 
burkinabè qui proc$de par projets. 
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Si la culture cotonnière a pu ainsi se développer malgré les 
multiples problèmes qui se sont dressés contre elle dans SOI-I 

évolution, quelles sont les esigences de cette culture ? 

‘Jais revenons à la plante elle-niGme e t aux conditions de son 
acclimation. 
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Chapitre '4 : Les e-xiqences du cotonnier 

La morphologie ou la structure fondamentale du cotonnier est 
relativement très simple. Toutefois, elle \-arie grandement d ' une 
espèce à l'autre suivant l'influence du milieu. 

Le cotonnier est une plante vivace qui comporte peu de variétés 
annuelles. Le Burkina cultive le gossypium hursitum d Ll genre 
gossypiium , sous-tribu des hibisceae, famille des malvacées. Cette 
espèce a plusieurs variétés mises au jour par des chercheurs de 
plusieurs organismes et ktablissements scientifiques. 

L'1.R.C.T. (Institut cl e Recherche du Coton et 'Testiles 
exotiques) expérimente le cotonnier dans différents milieux 
climatiques. L:es travaux ont 1 a rgemen t contrihné a UN progrès 
spectaculaires que nous connaissons aujourd'hui à cette plante. 

4.1 : Les LVariétks adaptPes 

Elles sont nombreuses et s'adaptent A différentes régions 
climatiques (zones climatiques) , chacune d'elle ayant des exigences 
particulières. 

La L~ariété B.J.-A. a ktti? adoptée la première sur la base de 
considérations agronomiques et techniques. 

‘lais la recherche d'une plus grande productivite a conduit A la 
décollverte du tl.K. 73 plus performante que le B.J.X.. D'une grande 
facilité de germination, le i1.K. 73 accroît les chances de réussite 
des semis. Par ailleurs, le 11-E;. 73 donne a l'égrenage des fibres de 
meilleure qualit& que le B . J . X . . Sa graine a aussi une plus grande 
teneur en huile. 

Yais, progrés oblige, le Y-Ii. 73 sera surclassé à son tour par 
le L 299-10-75. Son rendement A l'égrenage est de 2,3 % supkrieur à 
ce lui du Y . K . 7 3. 

Pour la fabrication des fils en usine, l‘écart de rendement 
s'élève à 40 "0. Ce dernier aspect est très important sur le plan 
~conomiqlie. La teneur en huile de cette nouvelle variété est 
équivalente à celle du Y.>:-;. 73. Aussi, c'est le L 229-10-75 qui est 
actuellement cultivé dans tout l'Ouest du Burkina. Durant la campagne 
1931-1985, elle représentait 34,18 "ti de la production nationale 
devant le C1.K 73 avec 10,78 %. 

DeLIS variétés sont cultivées en fonction des conditions 
climatiques : le SRl-Fd et le HC-bg-75. 

Durant la campagne 1984-1935, les deux varietés représentaient 
respectivement 3,04 0 et 2,02 ?e de la production nationale. Ces 
chiffres solllignent la position margin,~le de l'Est hurkinabè dans ce 
secteur de l'économie n;itionaln. 
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D'autres \-ariétés sont en cours d'expérimentation dans les 
diverses stations d.o recherche dans le pays (Boni, Saria, Farako-BS). 
Parmi celles-ci on peut citer le Reba P. 279 qui peut présenter un 
intéret particulier pour les périmétres irrigués. Le Coker 417 à 
cycle végétatif court qui représente nn espoir pour les régions A 
faible plut-iométrie (moins de 700 mm) . 

4.2 : La culture du cotonnier 

Les iiloyens mis en oeuvre pour cultiver la plante sont variables 
et dépendent du niveau de développement des régions considérées. 
Cependant, il faut souligner que malgré l'évolution des pratiques qlli 
tend vers une harmonisation des méthodes culturales, il serait 
contraire à l'intkrf$t d e s pays d'opter brutalement pour la 
motorisa:ion de la culture du C(oton. 

D ' ailleurs comme 1~ dit Robert Lagière (1) : "l'intensification 
de la culture n'est P?IS ~1 ne question de moyens mais plutôt de 
techniques . . . le Texas qui est u 1-l état "hautement" mécanisé et 
motorisé a une culture extensive, tandis que plusieurs pays du Yoyen- 
Orient et d 'Afrique ont une production très intensive, bien 
qu'obtenue avec des mol'ens manuels" . 

Ai1 Burkina Faso, la culture cotonnière entre en concurrence avec 
les cultures céréalières pour les mêmes sols. 

a) L'accroissement des superficies 

La rentabilité du coton repose sur son poids et sa qualité. Mais 
le paysan a tendance a négliger le deusième aspect. Lors de nos 
enquetes sur le terrain, 1.1 n producteur sur deus avancait ne pas 
comprendre ou accepter les normes de catégorisation du coton produit, 
normes sur lesquelles 0 n se base pour affecter les pris, selon 
l'affectation de la production au premier, se(:ond et troisième chois. 

La SOFITEK pour atténuer la méfiance du paysan passe désormais 
par 12s marchés auto-gérés pour l'achat du coton. Le problème n'a pas 
été pour autant ré s 0 1 II car les responsables des groupements 
villageois sont soupçonnis de corruption et d'incompétence. 1 
Yorolaba, le conditionnement du COtCjn a été contesté par les 
vérificateurs de l'usine A Bobo-Dioulasso en 1986. 

Le critère de la qualité du coton est difficilement maitrisable 
surtout lorsque celle-ci s'apprcitcie du j iigé . Yalheureusenient, cet 
épisode de la commercialisation du CO ton servira de prétexte auy 

pal-sans pour accroître les superficies. Ceux-ci en arrivent à croire 
que le meilleur moyen d'accroître ses revenus est de miser s 1-1 r 1 e 
poids d e 1 a production. Pour y parvenir il a le chois entre 
l'utilisation adéquate des intrants agricoles et/ou l'aggrandissement 
des superficies cultivées. Le paysan choisit généralement la deuxième 
alternative qu'il estime plus à sa portée. GO “6 des paysans 
interrogés pensent à l'accroissement des superficies quand ils 
envisagent une amélioration de leurs revenus (fig. 9). 

Les memes enqu&tes nous indiquent que sur l'ensemble des paysans 
intérrogés (voir méthodologie en annexes), le coton occupe 26 "s des 
superficies totales exploitées sur le terroir. 

(1) Tiré de son livre "le cotonnier" dans la collection ~TeChiliqlies 

agricoles et productions tropicales, 
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Durant la campagne 1936-1937, les différentes cultures étaient 
ainsi réparties selon la superficie occupée st1r le terroir villageois 
de Morolaba : 

- ilil : 32 % 
- coton : 26 0 
- Yaïs : 14 % 
- Sésame : 9 "0 
- sorgho : 8 % 
- petit mil : 5 0 
- calebassier : 5 '0 
- arachide : 1 % . 
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Cet accroissement des superficies en coton se manifeste beaucoup 
dans les Hauts-bassins. De 10 000 ha en 1972 dont 1 500 pour le 
secteur de N'Dorola, on passe en 1977 respectivement A 24 300 et 
5000 ha. La superficie Consac:rée au coton a doublé pour les Hauts- 
bassins et triplé pour 1.e secteur de N'Dorola entre 1372 et 1977 
(fig. 3). 

Le cas de ?lorolaba est encore plus frappant. Ce village dont la 
morphologie laisse peu de terre cultivables a été confronté à iun 
probleme d'espace plus tot que prévu à cause du coton. 

le problème de l'espace est devenu beaucoup plus complexe quand 
on sait que la faiblesse d e s précipitations am&ne les paysans A 
exploiter les bas-ftinds. 

Le C~:otonnier exige des sols humides, fertiles, épais et meubles. 

La morphologie du terroir de ilorolaba offre trois types de sols 
dont un seul répond dus exigences de la plante : les bas-fonds. 

Cependant, les contraintes pluviométriques réduisent de plus en 
plus le domaine agricole U t i le <j 11X seuls bas-fonds, d'où le chois 
difficile entre la culture céréalière et celle du coton. 

Que faire ? 

30s enquêtes ont montré que 95 *G des paysans cultivent le coton 
et 76 "0 des producteurs cotonniers ont leurs champs dans les bas- 
fonds, 21 % dans les plaines et 13 % sur les versants de collines 
(carte n3 6). 

D‘autres sont obligés de s'éloigner davantage pour trouver de 
bonnes terres. -lais cela ne peut se poursuivre indéfiniment. Dans ce 
cias l'on est en droit de se poser la question de savoir si le coton 
est responsable des famines en Afrique ? 

Nous ne le pensons Pas car les difficultés causées par les 
exigences du coton a l'égard des cultures céréalières ont un début de 
solution par l'apport de nouveaux moyens techniques agricoles 
(culture attelée, motorisation, utilisation d'intrants agricoles, 
. . . ) qui permettent d'applanir le problème d'extension des 
superficies et de la fertilisation des sols. 'lais cela n'est possible 
9~ 'A grands coups de subventions h la paysannerie par 1'Etat et les 
organismes non gouvernementaux. 

Le problème cl e l'autosuffisance alimentaire ne se trouve pas 
dans la pratique des cultures commerciales mais est plutôt lié aux 
aléas climatiques ainsi qu'a la mauvaise organisation paysanne. 
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Chapitre 5 : La production du village de Morolaba 

Le Burkina Faso est un gros producteur cotonnier (carte n" 3) 
avec la predominance cl e deus régions : les Hauts-bassins et le 
Youhoun dont les conditions climatiques sont très favorables. 

La production nationale en 1986 était de 115 000 tonnes dont 80 
"6 pour ces deus rkgions. 

Le secteur de N'Dorola dans lequel est situé Clorolaba fournit 22 
"6 de la production régionale des Hauts-bassins (carte n" 4). 

Le sous-secteur de Yorolaba fournit 22 0 de la production du 
secteur de N'Dnrola. BGKI an mal an, il fournit en mol-enne 23 9 de lC1 
production soit environ 1 800 tonnes. 

La culture cotonnière a pu ainsi s'imposer à un slrstènie agricole 
jusqu'al.ors traditionnel malgré de nombreuses difficultés. 

Quel sera l'impact socio-économique de la culture du coton dans 
cette agriculture traditionnelle ? 

Quelle sera la réaction de la société Sénoufo ? 
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Troisième partie : Les transformations de la vie rurale 

La culture du coton s'est imposke au monde rural et suscitera de 
nombreuses transformations en son sein. Comment se feront ses 
modifications ? Quel sera l'impact de la culture cotonnière sur les 
plans rural, économique et social '? 

Chapitre 6 : L'am4lioration des techniques et méthodes culturales 

L ' introduction de la culture cotonnière va apporter beaucoup de 
transformations sur le plan agricole. 

La culture cotonnihre nécessite un minimL~rn de moyens techniques 
et de connaissances pratiques : équipement pour la culture attelée, 
utilisation d'engrais et dts produits phytosanitaires et même de la 
motorisation. 

- La cillture attelée 

Son introduction en milieu rural est liée au développement de la 
culture du coton. Elle est particulièrement adaptée aux differentes 
opérations de préparation et d'entretien des champs. 90 '6 des paysans 
interrogés estiment que sans cet equipement, la culture cotonni+re 
leur prendrait plus de temps. Les paysans de ilorolaba l'ont 
tellement compris qu'& nos jours 48 B d'entre eus poss&dent au moins 
une paire de boeufs et une charrile ; 9 0 un semoir ; une sarcleuse et 
une butteuse. 

Selon les statistiques du Soi[s-secteur de Xorolaba, il v a\-ait 
durant la campagne 198U--1987, 645 boeufs de trait dans le village. 
Sur un total de 475 exploitations recensées, 132 sont équipées pour 
la culture attelée dont. 120 charrues (toutes marques confondues) 56 
sarcleurs et 54 butteurs. 

La majorité de 1 a population de CIorolaba pratique la culture 
attelée car même ceux qui n'ont pas cet équipement le louent ou 
1' empruntent. A ce titre voyons la situation de la culture attelée à 
Yorolaba à travers ce tableSau. 
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Son introduction est récente dans l'agriculture hurkinabh mais 
dé j,i le nombre de tracteurs augmente considérablement a u fil des 
années. 

Tableñ~ n"? : Localisation et annbes d'implantation 
<1? la motorisation dans les Hauts-Bassins 

Xornbre cfe tracteurs/année d'implantation 
O.R.D. l Secteurs 

1375 1373h989 1981 1382 1383 1984 1985 1986 TOTAL 

Houndé 3 " 5 - - - 3 3 6 23 

Bobo-Xord - ? - ', ._ G 1 15 16 16 58 
HICTS- 

S'Dorola - - - - 4 1 17 12 19 56 
B.JSSI!;S _ 

TOT.JL 3 1 5 ? 10 5 35 31 41 136 

S 13 1.i r c e : Rapport de campagne annuelle 1385-1986 

Tout comme la culture attelée, la motorisation intervient dans 
l'agriculture parce qu‘elle s'adapte mieux aux conditions nouvelles 
agricoles qui demandent PlUS d'espace et de temps. Le secteur de 
S' Dorola a x-u l'installation d'une cellule motorisée en 1984 et e n 
en 1936 ori e 11 comptait 56 tracteurs dont 5 pour le village de 
Yorolaba . 

Cet équipement reste toujours loin de la portée de tous les 
PdYSdllS par son pris. LYne politique de crédit est actuellement menée 
conjointement par la SOFITE‘I et la CNCA (Caisse Nationale de Crédit 
Agricole) pour doter les paysans de tracteurs mais les conditions 
d'octroi demeurent difficiles pour les pal-sans moyens. 

Iiitroduit par le biais de la culture cotonnière, la motorisati(jn 
s'est élargie aus autres cultures (tableau nJ3). 
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Tableau nG 1. : Culture attelée à 21orolaI~a 
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c .A. : Cultu re Attelée - C.?l. : Culture ?lanue Ile 

Sources : Archives du sous-secteur de Morolaba (1987) 

La culture attelée est largement introduite dans l'agriculture. 
Elle n'est plus l'apanage exclusif de la culture cotonnière. Llle 
s'est étendue aux cultures ckrkalières. En effet, durant la campagne 
1986-1987, 383 200 hectares ont été labourés pour la culture attelbe 
sur un total de 546 700 hectares. 

On peut dire que la culture attelée contribue pour 65 % à la 
mise en exploitation du terroir \:illageois de Morolaba. 

Sur ces 383 200 ha, 189 500 soit 53,50 00 portaient du coton, 19 
o,z pour' le sorgho, 23 % pour le IliSïS, 2 B pour le mil, 1, 5 % pour le 
sésame et 0,5 % pour les arachides (Tableau nG 1) . 

Parmi toutes les cultures, le coton dépasse la moitié des 
surfaces labourées en CU1 t 'lire attelée. La culture cotonnière est 
presque totalement pratiqube en culture attelée car sur un total de 
299 500 ha labourés, 83 % l'ont été à la charrue. 

La totalité des surfaces seni6es en coton 1 ‘ont été au semoir. Il 
en est de m&ne pour le maïs et l'arachide (tableau no 1). 

Concernant les surfaces sarclées, sur un total de 493 000 ha, 
193 000 l'ont été en culture attelée, soit 39 %. Sur ces 193 000 ha, 
-JC '1 ?, 1 'ont été pour le coton, 33 % pour le maïs, 23 % pour le sorgho 
et 4 % pour le mil (tableau no 1). 

Enfin, nous avons 83 700 ha buttés dont 76 700 pour la culture 
attelée, soit 92 %. Sur ces 76 700 ha, 73 
2 3 pc. 

% l'ont bté pour le coton, 
pour le maïs et 6 96 pour le sorgho blanc (tableau n' 1) . 



:ellule 

a 

J 

0 

CT 

0 

0 

5 

39 

Tableau n' 1 : Résultats de la cellule eotorisée 
de S'Doiola (1965-1986) 

Cultures Superficies cul- Froduction (Kg) Rendeilent s / 
tivkes (11~) ha lig 

Cet 0Ii . . . . . . . 581 (37 %) 777 G?G (25 00) 1 340 

Maïs . . . . . . . . 505 (34 %) 3 180 389 (35 %) 3 337 

Yil . . . . . . . . . 14 l? 459 890 

Sorgho . . . . . . 396 (25 %) 396 383 (14 %) 1 000 

Aracllide . . . . 6 3 280 535 

Riz . . . . . . . . . 8 42 350 5 294 

Uésarne . . . . . . 48 13 110 270 

Haricot . . . . . Or5 300 600 

Soja . . . . . . . . - 

Fastèques ,.. 31 634 500 (23 %) 39 170 

Calebasses . . i ,-l - 

TOTAL, 1 585,5 3 060 397 kg 

Sources : archives du secteur de N'Dorola 

Durant la campagne 1985-1986, la cellule motorisée de N'Dorola a 
labouré une superficie de 1 580,5 ha dont 37 Po consacré au coton, 33 
% pour le maïs et 25 % pour le sorgho. La production totale de la 
cellule s'est élel-é à 3 @GO 397 Kg. 

La production totale de la cellule s'éle\-ait à 3 060 397 t;g dont 
25 % pour le cotc,n, 35 P, pour le maïs, 13 % pour le sorgho et 24 00 
pour les pasteques. 

L ' i rit en si f i ca t ion ( en q r a i s ch i 111 i $i u P s 1 

Selnn Glander (1957) (1) , la productivité du coton va de paire 
avec l'utilisation de l'engrais chimique. 

Par ailleurs il dit que la dose suff isarlte en fumure minérale 
pour produire 100 Kg de fibres cotonnières est la sui\-ante : 

7,32 Kg d'azote (Y), 3,07 Kg d'oshyde de potassium (K201, 2,93 
Kg d 'oxhyde de phosphore (P205) , 0, 75 Kg d ' oxhyde de calcium (Ca) et 
1.,31 1;g d'oshyde de magnésium (?lsO) . Tous ces constituants se 
troul'ent dans l'engrais chimique utilisé par ~OS pal-sans : le -\PI< et 
l'urée. La dose moyenne d'engrais chimique NPK est de 137 Kg/ha. 

(1) Auteur d'ou\.rages agronomiques sur le cotonnier 
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Le manque de terre provoqu6 par l'estension des cultures et 
l'appauvrissement des terres par l'érosion entraîne la dépendance des 
cultures à l'kgard des engrais chimiques. Leur utilisation ne cesse 
de croître (tableau n"4). 

Tableaii n" 4 : Utilisation d’c?il:;raiS chimiques dans les Hauts-bassins 
(1983-1386) 

Année 1933-1334 1384-1335 1985-1986 

SecteIlrs Surfaces Surfaces Surfaces %SF/ 8iirfaces Surfaces "0 SF/ 
f lliiiées totales fi&es ST totales fiwées UT 

Bobo .I'. 8 868 11 000 10 403 11 557 10 170 

Bobo Sucl 853 1 300 1 161 2 094 1 8-16 

Houndk 6 753 3 000 7 375 10 150 9 s3-l 

Orodnra 1 102 1 600 L 183 3 023 3 017 

!J'Doroln 5 213 6 500 5 538 G 510 5 55-l 

TOTk4L 22 810 39 3co 36 560 91 "0 33 333 29 421 91 "0 

Source : Rapport annuel campagne 1985-1986 de la SOFITEX 

"6 SF/ST = Pourcentage Superficie Fumée/Superficie Totale 

s u ï 29 300 ha labourés en 1384, 31 00 ont été fumés. Ce nieme 
pourcentage a été obtenu en 1385, montrant ainsi le niveau très 
4levé de la fertilisation chimique. 

Selon nos enquêtes, 93 "6 des paysans utilisent des engrais 
chimiques. 

L'utilisation des engrais chimiques s'est étendue aux autres 
cultures ( tableau n" 5) : 
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Tableau n: 5 : R%parti%ion de l'enqrais chimique 
entre le coton et les autres cultures 

Engrais Coton Chréales + divers T 0 T A L 
Chimique (ha) (ha) 

Urée . . . ..-.. 320 1 586 2 506 
0s 0 36,73 G3,27 

N.P.K. . . . . . . 10 418 9 972 20 419 
O? 'D 51,17 +!8,83 

S*;l.ir[.Te : Rapport annuel de la SOFTTES 138-1-1985 

Sur 20 -119 ha fumés avec le NPK, 51,17 "o le sont pour le coton 
et 48,83 pour les céréales et disers (maraichage). 

Sur 2 506 ha fumés a\-ec 1 ' iuree, 36,73 % le sont pour le coton et 
63,27 % pour les céréales (principalement le maïs) . 

La consommation de 1 ' urée est en constante croissance depuis 
quelques années sur toutes les cultures. Ceci est dû aux efforts de 
vulgarisation sI1r le coton et le il1 a ï s , mais aussi aux achats 
réguliers des plaines rizicoles et ~IX~ emplois di\-ers en maraîchage 
et en arboriculture. 

Les superficies fertilisées avec NPK représentent 82 % des 
surfaces totales. 

- Le traitement phytosanitaire 

L'amélioration des traitements insecticides en nombre de 
passages par hectares, ainsi fJU(? l'accroissement des superficies 
cultivées en coton espliquent les demandes plus importantes chaque 
année. 

Durant la campagne 1981-1985, les superficies traitées 3 fois 
(ce qui est le minimum pour assurer une protection phvtosanitaire 

efficace) représentent 83 !'o des surfaces totales ensemencées en coton 
contre 71 9. en 1983. Xieus encore, les sliperficies traitées -II fois, 
presqu'inesistantes il y a de cela quelques années, sont passées de 
50 "o des surfaces totales en 1383 à 70 90 en 1985. 

Le traitement phytosanitaire se limite jusqu'à présent à la 
s e 1.11 e culture du coton. 

Cependant, l'acquisition de nouvelles techniques et moyens de 
production a entraîné non seulement 1.1 n accroissement rapide de 
l'occupation des sols r1iai.s aussi le déplC1cement des cfiarnps, notarflnient 
ceus des versants de collines vers le bas-fond (carte n5 5 et no 6 : 
occupation des sols en 1352 et E?T1 13r,L), essentiellement pour des 
raisons de commoditk. 
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En effet, la culture attelée ne peut se pratiquer sur un terrain 
d y a n t une pente relatii.ernent forte. Il en est de il1 6 111 e 
l'utilisation ,de 

pour 
l'engrais C:I u e l'eau de ruissellement risque de 

transporter ailleurs en l'absence de sites anti-érosifs comme c'est 
la cas A Xorolaba. 

Compte tenu de sa morphologie , c'est environ la moitié du 
village qu'il faut soustraire A l'usage de la culture attelée. 

Il en r&sulte une forte pression sur les terres de bas-fond, 
caracterisée Par un raccourcissement du temps de jachère et une 
consommation accrue d'engrais chimiques. 

Par aIllf?lirS, 1 ' <3L:gmentatiori de la rurale pour le 
ri1 63 m R eSpaC?fC? agricole fait que le 

population 
probleme de terre se pose a\-ec 

,e?i21.1 i t 6 . Certains paysans (-43 0 des p 2 ï S 0 n il e S intt$rrog:Ses) craignent 
de manquer bientôt de terres, pendant t-e temps d'autres acquierent 
des iilOL’eKlS a r a t 0 i L e s p:llS performants (tracteurs). Le calendrier 
agi-il:ole traditionnel se trouve nécessairement modifié. 

Les préparatifs p 0 1.1 ï les s em i s commencent plus t ci t que 
d'habitude et cela se répercute sur l'ensemble de la campagne 
C3gricole . 

On termine les rkcoltes fin janvier avec le coton au lieu de fin 
novembre quand il n'y avait que les céréales. 

Le coton prolonge d' au moins deux mois la campagne agricole, si 
bien que le paysan ne dispose plus d'assez de temps pour la réfection 
de son habitat ou pour tout autre travail domestique. 

Ld culture cotonnière transforme profondkment le système 
traditionnel de production agricole. Cette transformation sera lente 
mais progressive. Cette modernisation agricole s'est manifestée avec: 
la culture cotonni$re car l'octroi de tout crédit visant A doter le 
paysan d'une quelconque technique ou méthode agricole nouvelle 
reposait sur la garantie financière qu'offre la culture cotonnière. 

De nos jours, les autres cultures commerciales (arachides, 
sésame, maraîchage) contribuent à mieux asseoir cette agriculture 
nou\.elle. 

Quelles sont les transformations kconomiques engendrées par la 
culture cotonnière ? 
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L e  c o t o n  a r e p r é s e n t é  54 '6 des e x p o r t a t i o n s  du B u r k i n a  en  1 3 8 4 .  
En 1 '386,  il a p e r m i t  l ' i n j e c t i o n  d ' u n e  niasse m o n é t a i r e  d e  o n z e  
m i l l i a r d s  d e  F CFA daris 1'4cr)no:nie du p a y s .  

.\ ' ic)rolaDa, l e  coton d étQ à l ' o r i g i n e  c',es t r a n s f o r m a t i o n s  de 
51.3 t4iii9.s de r)';cci~iizt. i o i i  en  pays  Sénoufo .  

V ivan t  j a d i s  dans  une (ilcononii- LI ' aLito-coriçc)riiiiiation, l a  5 L* - x , - * i ( . t +  <- 

:;@;;~i.ifo 5 ' ~ ~ i v r e  peu à peu a u  iiirinde o s t e r i e u r  gr,?ce ti 1 ' &cC;n(Ijiiiic? de  
ri1.3ri:hb in3 t a u r é e  p a r  l a  c iu l tu re  d ~ i  c<:)toii. .Avec c e t  a r g e n t  , l e s  
&changes  d u  iiionde r u r a l  von t  s e  ciérelripper e t  a t t e i n d r e  l e s  g r a n d e s  
\ - i l l e s  pourvoyeuses  d ' a r t i c l e s  de riioc1ernis;z t i o n .  8 "6 d e s  paysans  
pracl:.icteurs de c o t o n  u t i l i s e n t  leurs reL-enus d u r a n t  la morte s a i s o n  
po1-ir (cies a c t i v i t é s  annexes  de p e t i t  coriinierce. C ' e s t  a i n s i  que  
c e r t a i n s  o n t  u t i l i s é  l e s  reyei ius  du c o t o n  p o u r  o u v r i r  des b o u t i q u e s  
p r o p o s a n t  d e s  a r t i c l e s  de p r e m i è r e  n é c e s s i t é .  

Après  chaque  caiiipagne, 10 s t o c k  d e s  b o u t i q i i e s  est r e n o u v e l P  e t  
agr j randi .  

Nous a v o ~ s  au jourd ' l iui  à ' Iorolaba 3 g r a n d e s  b o u t  i q i i e s  nii 1 ' on 
p e u t  se  procurer -  tous l e s  a r t i c l e s  de  preiiiière n é c e s s i  t& .  Durant  l a  
saison s è c h e ,  les p r o p r i é t a i r e s  d e  c e  commerce se  l i l - r e n t  A un  
t r a f i c  des  m a r c h a n d i s e s  e n t r e  l e s  deus  p a y s  ( i l  e s t  à n o t e r  que 
Yorolaba se  t r o u v e  A l a  f r n n t i é r e  du Y a l i  e t  du Burk ina  Faso). 

T r è s  r ap idemen t  ces cQrniiierça;its d é v e l o p p e n t  l e i i r s  f o n d s  d e  
c-'(-irnmerce e t  d e v i e n n e n t  a i n s i  de t r&s  g r a n d s  comniercants .  En rnêrne 
temps qi-ie les r e v e n u s  d e  c e  coinnierce a l in ie i i te i i t  l e s  c a i s s e s  pour  d e  
noiiveaus i n v e s t i s s e m e n t s  en  a r t i c l e s  de v e n t e  ; i l s  s e r v e n t  a u s s i  à 
ç i i i ~ p ~ > r t e r  l e s  d é p e n s e s  o c c a s i o n é i s  p a r  l e s  o p é r a t i o n s  c u l t u r a l e s  
pendant  la campagne d y r i c o l e .  

-A l a  l o n g u e ,  ces cleu:; a c t i v i t é s  q u i  j a d i s  é t a i e n t  d i s t i n c t e s  
( a g r i c u l t i i r e  e t  coniiiierce) se  t roiuvent  confondues  car tou tes  deux s o n t  
b t ? s2es  ( a l i n i e n t 6 e s )  sur ( p a r )  l e  TIIISI~P f o n d s .  Elles s o n t  
ccrnp2&inentaireç e t  se c o n s t r i i i s e n t  1 'une  1 ' a u t r e .  H o r m i s  l e s  grandes 
b o u t i q u e s ,  no i i s  avons  dussi iine d o u z a i n e  d e  p e t i t e s  boLitic1iiF:s 
i n ç t a l l & e s  d a n s  l e s  d i f f e r e n t s  q u a r t i e r s  q u i  r a v i t a i l l e n t  la 
pop i i l a t ion  e n  pétrole, c i g a r e t t e s  e t  a i i t r e s  m a r c h a n d i s e s  d i v e r s e s .  

C e t t e  e x t e n s i o n  de 1 ' a g r i c u l t u r e  ai-1 p r o f i t  du coiiinierce change  
be%iiicoup l e s  r e l a t i o n s  v i l le -cdnipagne  a v e c  une  p lus  g r a n d e  o u \ - e r t u r e  
d e  c e t t e  d e r n i è r e  sur l e  xonde e x t é r i e i i r .  
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O u t r e  l e s  " pal-s rlns - b o u t  iqi i i  e r s  I' , o n  r e n c o n t r e  A ' V I o r o l  < iba  
d ' a u t r e s  p a y s a n s  q u i  p ï 5 f è r a n t  i n \ . e s t i r  l e s  r e v e n u s  diu coti>ii d a n s  
l ' a c h a t  d e  b e t a i l  ! b o z u f s ,  c h è v r e s ,  m o u t o n s )  en campagne  p o u r  l e  
r ? ~  en t l r -  %II v i l 1 3  (Bnbl>-Dioulas:;o) e t  mêine s o u v e n t  e n  Cote-Il '  I v o i r e .  

-\LI nombre de 4 d a n s  l e  \7i l l ,3rJe ,  ces  "pa~sans-cori inier l ;antç  de 
boeufs" o n t  l e  ri1onopr:ï.s d ' a c h a t  e t  de v e n t e  d u  b é t a i l .  

Par vacpe  d e  1 5  à 2 0  boeufs, ces p a y s a n s  c o n d u i s e n t  l e  D é t a i l  
\"*ers 3obo  oh ils r é a l i s e n t  de g r a n d e s  marges bénhf  i c i a i r e s .  c h a q u e  
vol*.?c;e i l s  pe i i \ r en t  r - & ~ ~ l i s e r  un S é n h f i c e  a l l a n t  de 50 A 100 O00 F L f - i .  

E n f i n  n o u s  avqns 22s p a y s a n s  c n t o i i n i e r s  q u i  p r & f  èreiit s e  l i v r e r  
au t r a f i c  du  p o i s s o n  qu ' i l s  a c h é t e r i t  au J1aI i .  C E  sont de p e t i t s  
p r -od i i c t eu r s  ceus-lA q i i i  n '  o n t  p a s  de g r a n d s  r e v e n u s .  Ceux-ci 
p a r c o u r e n t  t o u s  l e s  v i l l a g e s  ~ - o i s i n s  e n  s a i s o n  s è c h e  p o u r  é c o u l e r  l e  
p o i s s o n .  

- \pr&s q u e l q u e s  a n n é e s  de ce commerce, l a  p l u p a r t  CIP c e s  
coriirnerc;aritç a c q u i è r e n t  d e  n o u v e a u s  o u t i l s  de p r o d u c t i - n  q u i  
ai-iqnen t e r o n  t l e u r  p r o d u c t i o n  co t o n n i è r e .  Xvec 1 I a r g e n t  d e  ce t c)n 
i l s  p o u r r o n t  a c h e t e r  plus de poisson e t  f a i r e  p l i l s  de b é n é f i c e .  

Toutes ces ac t  i v i  t 6s de c(7rnmerce o n t  pour  b a s e  l e s  re t -en i i s  rlu 
c o t v n .  iiiais: à l a  l o n g u e ,  1~ c o t o n  q u i  é t a i t  la seule s o u r c e  d e  
c e v e n u s  du pah-san t l e v i e n t  u n  inoyen pour se  f a i r e  p l u s  d ' a r g e n t  à 
t r a i - e r s  l e  commerce. Très s o u v e n t  q u a n d  les r e v e n u s  d e v i e n n e n t  
i m p o r t a n t s ,  iin nienibr-e de l a  f . i : i i i l l e  e s t  détac::ié p o u r  s ' u c c u p e r  
L I : I ~ ( J I I G ~ I I C ? ~ I ~  du cc-imnierce. C ' e s t  1 ui q u i  i r a  c h a q u e  f o i s  e n  v i l l e  \-ezidre 
l e s  b,-.eufs. C'lest l i i i  ( l u i  (rerer-a la b o u t i q u e  011 encc>ï-e \-oyagercl  à 
t r a v e r s  l e  pal-s poiir 1 -endre  l e  p o i s s o n .  

Les r e v e n i t s  ( 1 ~ 1  c o t o n  s e r v e n t  a u s s i  A t r a n s f o r m e r  l ' h a b i t a t ,  l e s  
[ i i(>yens d e  locomot ioii e t  l e s  r e p a s  . 

a )  L ' h a b i t a t  

Les niat6riau' ;  c l 2  c g n s  t r u c t i o i i  c h a n g e n t .  P r o g r e s s i \ - e n i e n t  l e  
c i m e n t  e t  la t6le on t tu lAe  r e i i i p l acen t  la t e r r e  b a t t u e  (banco)  e t  les 
b o i s  de c h a r p e n t e .  

L ' h a b i t a t  t r a d i t i o n n e l  s e  desser re .  38 O des f ami l l e s  p o s s è d e n t  
u n e  iiiaison e n  t 6 l e  g r â c e  aux r e v e n u s  du c o t o n .  L e  LFillacJe p r é s e n t e  un 
a s p e c t  d i s p a r a t r e  oii la t a l e  e t  l e  t o i t  e n  t e r r e  b a t t u e  
s ' e n t r e m ê l e n t  - 

L a  c u l t u r e  d i r  c o t o n  a e i i t r a î n é  une c o n c u r r e n c e  t e l l e  e n t r e  l e s  
p a y s a n s  q u e  c i iaq i i~  anc6e il y a une d i z a i n e  d e  nouvel les  
c o n s t r u c t i o n s  de inaisons en tGle q u i  s u r l i s s e n t  . 
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L e  noq-au t r a d i t i u n n e l  du v i l l L j g e  g a r d e  une t o i t u r e  en t e r r a s s e  
= i ~ - ~ > c  des ii iaisons resserrzes  e t  les m a i s o n s  e n  t6 les  c e i n t u r e n t   ce^ 
d n c i e n  q u a r t i e r .  C e  d é c o u p a g e  t r è s  n e t  de la striictiire (111 L - i l l a t j e  
a i i r a i t  é t é  v i s u a l i s é  sur u n e  carte s i  n o u s  d i s p o s i c l n s  de 
p h o t c g r a p h i e s  d z r i e n n e s  r é c e n t e s  du t e r r o i r  (sel-iles les P .L-..?i. cle 
1 9 5 2  n o u s  o n t  permis de  cartographier le noyau t r a d i t i o n n e l  d u  
v i l l a g e )  ( v o i r  1 . 3 ) .  

h )  L e  t ra i ispor  t 

P a r  c o n t r e  la c h a r e t t e  e s t  lune a c q u i s i t i o n  t r S s  u t i l e  p o u r  l e  
trainsport ds d i v e r s  p r o d u i t s  erître l e s  champs  e t  l e  v- i l lage  : 
recol tes ,  engrais. L e  q u i  a l l è g e  c o n s i d é r a b l e r l i e n t  le t r aL-a i l  des  
f emies h ù b i t u r l l e m e n t  chargPes de c e s  t Aches. 

T o u s  ces b i e n s  s o n t  . 3 c q u i s  rjrace L?~is r e v e n u s  de la c u l t u r e  d u  
coton.  

c )  Les h , i b i t i i d e s  a l i m e n t a i r e s  

Le r i z  e t  l e s  p â t e s  .3li inentaires j a d i s  r é s e r v é s  poiir les graiic'tes 
criérénonies d e v i e n n e n t  des pïoil i i i  t u  (le corisommation c o i i r a f i t e .  D ~ I ~ S  cle 
noinbreiises f a n i i l l e s ,  l e  caf6 n o i r  oii a i l  l a i t  remplace l a  b o u i l l i e  de 
mil. i ' r i r t  c u l i n a i r e  r e p o s e  d e  p l u s  en  p l u s  s u r  l e s  " c u b e s "  niaggi e t  
autre T a n t i  au  d é t r i n e n t  d u  "so i i i i iba l~~"  t r a d i t i o n n e l .  

D e  meme, 1 ' h u i l e  d e  coL~)n ciii c l i n c t ï  remplace le b e u r r e  de k a r i t é  
A l ' o c c a s i o n  des  f ê t e s .  Les q a t e a u x  A base de f a r i n e  de blé d i s p u t e n t  
l e  riiarch4 cius g a l e t t e s  t r a d i t i o n n e l l e s  q u i  u t i l i s e n t  l e s  cé rha le s  
l o c n l  e s .  

L e  "dolo" se  t r o i i v e  dans  1,3 niêi:ie s i t u a t i o n  face aux b i & r e s  
S O B B R A  e t  BRAI<I?LA e t  au  v i n .  

S u r  l e  plan c o l l e c t i f ,  les r e v e n u s  du c o t o n  s e r v e n t  à 
1 ' e n t r e t i e n  d o s  p r i n c i p a u x  axes de c o m m u n i c a t i o n  q u i  r e l i e n t  les 
v i l l a g e s .  

En 1384-1385 l a  S O F I T E S  a mis h la d i s p o s i t i o n  des v i l l ? g e s  les 
p l u s  m o r i t a n t s  une  soiiiriie de 1 0 0  iiiillioiis d e  F CFA repartie e n t r e  l e s  
e s  ORD s u i v a n t s  : 12s H a u t s - b d s s i n s  3 2 ,  5 i n i l l i o n s ,  la B o ~ l c ; r ) ~ i r i b a  1 5  
millions, la Cano4 10 i n i l l i o n s  e t  l e s  A . t ' . V .  ( ?ménagemen t  d e s  l ' a l lées  
des 1-o l t s )  1 0  i r i i l l i o n ç .  

Ces f o n d s  ont, s e r v i  s e l o n  les b e s o i n s  locaux à l a  c o n s t r u c t i o n  
d 'é ( io les ,  de d i s p e n s a i r e s ,  do m a t e r n i t é s ,  de p o n t s ,  . . . 

D6s lo rs ,  o n  peu t  d i r e  que l e  c o t o n  a b e a u m t i p  transformé la \ r i e  

dit v i l l a g e .  ri a f r e i n 6  l ' e x o d e  r u r a l .  Les j e a n e s  s a v e n t  q u ' e n  
r e s t a n t  a u  v i l l a g e ,  i l s  p o u r r o n t  , i c r l u é r i r  p l u s  f a c i l e m e n t  l e  o b j e t s  
de  l u x e  q u ' i l s  s e r a i e n t  t e n t B s  d ' a l l e r  c!Iercher e n  \ - i l l e .  
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7 . 3  : Les t r a n s f o r m a t i o n s  s o c i a l e s  

L e s  r a p p o r t s  bashs  sur 1 ' a r g e n t  c o n d u i s e n t  9 1 ' i n d i v i d u a l i s m e  e t  
A l'égoisme h u m a i n .  l a  s o l i d a r i t é  e t  l a  c o l l a b o r a t i o n  d i s p a r ~ i s s e n t  
des c m p a c j n e s .  c e l a  se r e s s e n t i r a  p r i n c i p a l e m e n t  au  n i v e a u  de 
quelques p o i n t s  de rey i4re  : l a  f a r n i l l e  e t  l a  t r a d i t i u n .  

L a  g e s t i o n  des r e v e n u s  n i o n j t a i r e s  d u  c o t o n  e n t r a î n e  d e s  d i s p u t e s  
q u i  v i e n n e n t  A b(>iit cl.3 la c-iohésicjn e t  d e  l ' u n i o n  des  nienibres d e  
c e l l e - - c i .  L.e p l u s  soi.i\,erit, c e s  m é s e n t e n t e s  o n t  p o u r  o r i g i n e  un  
c o n f l i t  de g é n k r a t i o n s  ; l es  p l u s  â g é s ,  p a ï  e s p é r i e n c s ,  p r e n n e n t  des 
précdu t i o n s  pour d e s  l e n d e m a i n s  i n c e r t a i n s  . Les j e u n e s  v e u l e n t  trju t 
e t  t o u t  de s u i t e .  ? f a i s  il a r r i v e  a u s s i  q u e  l e s  n o t a b l e s  n e  f a s s e n t  
pas p r e u v e  d e  s a g e s s e  clans l a  g e s t i o n  du b i e n  f a r i i i l i a l  q i - i ' i l s  
c o n f o n d e n t  a v e c  l e u r  p o r t e - f e u i l l e  p e i n o n n e l .  

- A i n s i ,  l e s  g r a n d s  d o m a i n e s  & c l a n t e n t  e n  p e t i t e s  e x p l o i t a t i o n s  
r e g r o i i g a i i t  l es  membres d ' u n  niénage : 1 'hornine, s a  ou ses feiiinies et, 
l e u r s  e n f a n t s .  

TOUS l e s  j e u n e s  e n  3ge d e  s e  m a r i e r  r é c l a m e n t  des  p a r c e l l e s  
i n d i v i d u e l l e s  q u ' i l s  e x p l o i t e n t  e n  y m e t t a n t ,  d u  c o t o n .  Les cliarnps d e  
cé réa l e s  c o n t i n u e n t  h Gtre e s p l o i t é s  e n  coniniun. 

' lais peu  A p e u ,  l e  j e u  des i n t b r ê t s  é g o ï s t e s  i n d i \ - i d u e l s  amène 
c h a c u n  à amputer scr  l e  temps q u ' i l  c i o i t  ;ici champ commun au  p r o f i t  de 
son champ d e  c o t o n .  

.A l a  l o n g u e ,  l e s  p e t i t e s  € a m i l l . e ç  p r e n n e n t  t o t a l e m e n t  l e u r  
aiitorioinie i r i ç - A - \ r i s  d e  l a  g r a n d e  f a i n i l l e .  

N o s  e n q u e  t e s  d e  t e r r a i n  o n t  c o n d u i t  a u  c o n s  t a  t suiTbrant : 

- 11 '6 d e  f a m i l l e s  o n t  p l u s  de 1 0  membres, 
- 45 "O o n t  e n t r e  5 e t  10 riieuibres, 
- 4 3  9, o n t  moins  de 5 membres. 

P u i s q u e  l a  t a i l l e  d e s  i-initBs d ' e s p l o i t a t i o n s  a d i m i n u é  a l o r s  i l  
se p r o d u i t  un phénomène nouveau  d a n s  l a  soc i é t é  s é n o u f o  " S d n e r q u é "  : 
1 ' i n  t 6 g r a  t i o n  de l a  f eninie e t  de 1 ' e n f a n t  d a n s  l a  p r r : d u c t i o n  I g r i c o l e  . 

L e s  feniines p o s s + d e n t  écj-ileiiient leurs p a r c e l l e s  i i i d i L - i d u e l l e s  oii 
e l l e s  c u l t i v e n t  l e  cliottjn ou l e  s é s a m e .  

P a r  a i l l e i i r ç ,  des a s s o c i a t i o n s  de femnies e n t r e t i e n n e n t  des 
champs  c o l l e c t i f s  de c o t o n  o ~ i  de sésame. 

En o i i t r e ,  ces a s s o c i a t i o n s  l o u e n t  l e u r  force de t r a v a i l  A q u i  l i e  
d-s i re  pour  e f f e c t u e r  dix, -'rj:es o p P r a t i o t l s  c u l t u r a l e s .  
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Les o i i f J n t s  n î  s o n t  pas  A l ' a b r i  d e s  m u t a t i o n s  s o c i a l e s .  Selr7n 
la t r a d i t i o n  Sénoufo ,  l ' e n f a n t  n e  d e v e n a i t  un honime q u ' a p r è s  s o n  
i n i t i a t i o n  v e r s  1'3ge d e  1-1-15 a n s .  C ' e s t  a l o r s  q u ' i l  p a r t i c i p a i t  atix 
t r a v a u x  cha inpè t r e s .  Avant i l  é t a i t  soumis A d e s  tzches de 
s u r v e i l l a n c e  ùu chanip ou A l a  y 3 r d e  d e s  aniniaux d o m e s t i q u e s  pendan t  
l a  pPr i i :de  c!es cu l tL i r e s .  

D e  nos j o u r s ,  l ' e n f a n t  n ' a t t e n d  p l u s  l ' i n i t i a t i o n  a v a n t  d ' a l l e r  
a11s champs. D t 3 s  l'2ge d e  7 A 3 a n s ,  i l  d o i t  s u i v r e  son père  au champ 
ati il s e r t  A b o i r e  e t  yi i ide l ' a t t e l a g e .  O n  l u i  d o n n e r a  e n s u i t e  i ine  
p e t i t e  daba  pour  l e  p r é p a r e r  proyress iver i ien t  à p a r t i c i p e r  a u s  t r , i \ -aux  
cha inpê t r e s  . L e  soiici d '  d v o i r  l e  n i a s i m i ~ i ! i i  cl2 b r a s  d a n s  l e s  charnps f a i t  
que l e s  p k 3 r e n t s  h é s i t e n t  à envo \ -e r  Les : ? n f a n t s  A l ' é c o l e .  

X o s  e n q u ê t e s  d e  t e r r a i n  ont : i io i i t~ '5  que soi.11 5 "0 d e s  e n f a n t  çiiiit 
. ;~i_,lar--iç6?; . .lji:)ut2 ,\ cc soiuci d e  d i spose r -  cle niain d '  (3euvre s i - i f f i ç a n t e  
air champ, l e s  p remi+reu  e x p é r i e n c e s  de 1 ' ecolu f r a n c a i s e  ont f o r t i f i k  
c e t t e  i d 6 e  c h e z  l e s  pa)-sans que  t o u t  e n € a n t  q i . i i  va à l ' é c o l e  d u  b l a n c  
d e v i e n t  un p a r a s i t e  d e  l a  s o c i h t é .  N o r i  seulement il rie réussit p a s  à 
1 ' école  ::orme l e  L-oudrai t  s o n  p è r e  , mais e n c o r e  il n' a r r i v e  p l u s  A 
s ' a d a p t e r  aux durs t r a v a u x  cha i i ipê t res .  

Ce s o n t  ces  e n f a n t  q u i  v i e n n e n t  g r o s s i r  l e  nombre des  
d é l i n q u a n t s  en  \ , i l l e .  

C e t t e  i n t é g r a t i o n  p r k c o c e  d e s  j e u n e s  d a n s  l a  p r o d u c t i o n  a g r i c o l e  
e s t  due A u n  b e s o i n  g r a n d i s s a n t  d e  ma in -d 'oeuvre  q u ' e x i g e  1 ' e x t e n s i o n  
des s u r f a c e s  e s p l o i  t é e s .  

E l l e  e s t  a u s s i  due à l a  d é s i n t é g r a t i o n  des g r a n d e s  unités d e  
p r c d u r t i o n .  Chaque p e t i t e  c e l l u l e  f a m i l i a l e  e s t  r é d u i t e  A compte r  s u r  
s e s  p r o p r e s  f o r c e s  o u  à d é b o u r s e r  d e  1 ' a r g e n t  p o u r  f a i r e  e f f e c t u e r  
l e s  t r a v a i x .  

Ces j eunes  e n f a n t s  d3jA i n i t i P s  aux  d u r s  t r a v a u x  c h a m p ê t r e s ,  l e  
s o n t  a u s s i  f a c e  a u s  d u r e s  r é a l i t é s  d e  l a  v i e  q u o t i d i e n n e .  T r é s  v i t e  
i l s  p r e n n e n t  yoGt à l a  \ - i e  e t  A l a  " l i b e r t é " .  I l s  v e u l e n t  aitsçi 
y o î i t e r  aiix f r u i t s  de leurs  e f f o r t s .  C o n s c i e n t s  d e  l a  f o r c e  d e  leur 
p o s i t i o n ,  i l s  e x i g e r o n t  d e s  p a r e n t s  d e s  b i c y c l e t t e s  e t  a u t r e s  b i e n s  
d e  luxe ( inon t r e ,  p o s t e s  r a d i o ,  . . . 1 sous p e i n e  d e  l e s  v o i r  q u i t t e r  le 
v i l l a g e .  

Le p l u s  soi ivent  , ils v e i l l e n t  , 3vo i~ -  leurs  champs i n d i v i d u e l s  de 
(20 t o n  . 

1' ind iv ic lua l i s ine  né avec 1' i n t r o d u c t i o n  d e  1 ' a r g e n t  d a n s  la 
s o c i é t é  met € i n  :i toutes l e s  p r a t i q u e s  de s o l i d a r i t é .  

L ' o r g a n i s a t i o n  soc io-éconoci iyue  t r a d i t i o n n e l l e  s ' e f f r i t e .  Les 
a s s o c i a t i o n s  do c u l t u r e  ( e n t r e - a i d e  c u l t u r a l e  e t  a s s o c i a t i o n s  de 
cu l  tiire p o u r  d o t  1 d i s p a r a i s s e n t  peu A peu. 



50 

Par  c o n t r e ,  l e s  a s s o c i a t i o n s  l o u a n t  l e u r s  sert-ices s e  
m u l t i p l i e n t .  50 % d e s  u n i t é s  d ' e x p l o i t a t i o n s  s o l l i c i t e n t  l e  t r a v a i l  
de  ::es a s s o c i a t i o n s .  

Aucun paq-San, p r o p r i é t ' l i r e  d'un a t t e l a g e  n e  c o n s e n t  à l e  p r ê t e r  
d a ! - i t ru i .  

11 l e  l o u e  A 1 0  0 0 0  F C F 1  l ' h e c t a r e  l abour6  o u  c o n t r e  d i s  
j y i i r n b e s  de trav.3l-iri manuels : l a  p l u p a r t  des p r a  t iqiieç 
t r a d i t i o n n e l l e s  se n i o n é t a r i s e n t  . 

Le p ï i c c i p e  des p r e s t a t i o n s  d e  t r a v a i l  du'i beaux p a r e n t s  
c(iiiib-ttt1.i pa r  l ' i s l a m  e s t  en p e r t e  d e  v i t e s s e .  Aussi, a c c e p t e - t - o n  en 
l i e u  e t  p l a c e  des h i l l 2 t s  de h a n q u e  plus d i s c r e t s .  Les céréirioriies 
cc)iiti.irilières c h a n g e n t  de visage .  La Deriocle d e  l eur  c 8 l é h r a t i o i î  a 6 t é  
déplcits+e. -\LI l i e u  d e  1<2 f i i i  des récoltes clornine c e l a  se f a i s a i t  de  
(:o:it~r:ie, cléçoriiiais CI: ' est api-%s 1 ' a c h a t  du cot\ ;n e t  pr inc ipa le i i ie i i t  
qt iand l e s  p a l - s a n s  e n t r e n t  e n  p o s s e s s i o n  d e  l e u r  a r g e n t  que l e s  
c i ré i i ion ies  sont ~ é l & i > r t ? ~ s .  

E n s u i t e ,  l e s  fstes changen t  de forme.  P a r  eseniple l e s  
f u n é r a i l l e s  é t a i e n t  j a d i s  célébrées  p a r  t o u t  l e  v i l l a g e .  

L e s  p a r e n t s  e t  a l l i 2 s  du diifuïi t  r e m e t t a i e n t  ail:< danseurs et aux 
a u t r e s  p a r t i c i p a n t s  des c a l i r i s  b l a n c s .  

De nos  jours e l l e s  iir, c o n c e r n e n t  p l u s  que l a  f a r i i i l l e  du d é f u n t  
q u i ,  au l i e u  d e  c a u r i s  e s t  tenu d e  remettre  d e s  b i l l e t s  de banque aux  
d a n s e u r s .  

E n f i n ,  l e  p r e s t i g e  s o c i a l  repose de p l u s  e n  pli-1s sur l e s  s i g n e s  
e x t é r i e u r s  de l a  r i c h e s s e  t e l s  que l ' h a b i t a t ,  les nioq'ens d e  
1(>( :0 ï i iO t iOn  e t  l e s  r e p a s .  

Ces d i f  € & r e n t e s  t r a n ç f o r n i a t i o n s  ont  beaucoup m o d i f i e r  l a  s o c i é t é  
s é n o u f o  q u i  e s t  e n  p l e i n e  phase  d e  m u t a t i o n .  
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CONCLUSION GENERXLE 

. \ i i  t e rme d e  no t r e  é t u d e  siir " l a  c u l t u r e  dii c o t o n  e t  l e s  
t r a n s f o r m d  t i o n s  soc io-économiques  e n g e n d r é e s  d a n s  l e  nionde pal-San" , 
p l i i ç i e i i r s  c o n s t a t s  sont A f a i r e  : 

L'aiiiénagement cle t o u t  t e r r o i r  n é c e s s i  t e  1 '  i n t p r a c t i o n  e n t r e  l e s  
41Piiient s p h y s i q u e s  e t  1 ' I imne .  

D' Jbord  h & s i t 1 i n t e  A ses d é b u t s ,  211e n e  t a r d a  p a s  A c o n q u é r i r  
les popu l  A t i o n ç  p a y s a n n e s  q u i  en f o n t  s i e n n e .  

C ' e s t  a i n s i  que d u r a n t  lii caiiipagrie 1386-1337 I n  s e u l e  p r o d u c t i o n  
c o t o n n i è r e  a pe rmis  l ' a p p o r t  d e  11 131 333 O00 F de d e \ - i s e s  
P t r a n g è r z s  d a n s  l e s  f i n a n c e s  n a t i o n a l e s .  Cet t e  c ~ i l t u r e  c o t o n n i è r e  
a l l a i t  beaiicoup t r a n s f o r n i e r  l e  rnonde r u r a l  a u s s i  b i e n  sur l e s  p l a i i s  
a c j r i c t~ l e ,  6cononiique q~ ie  s o c i a l .  On <3sçis te  h iin cnangenient d e  
i i i e n t a l i t é  paysaniie v e r s  u n e  p r o d u c t i o n  q u a n t i t a t i v e  e t  q u a l i t a t i v e .  
L e s  nioq-eris e t  les t e c h n i q u e s  d e  p r o d u c t i o n  a g r i c o l e  c h a n g e n t  e t  
s ' a m é l i o r e n t  d ' a n n é e  en année  p o u r  une pl~15: gra i ide  r e n t a b i l i t é .  

L ' a g r i c u l t u r e  s e  d h f a i t  peu A peu d e  s o n  c a r c a n  pour  s e r v i r  cle 
t r e m p l i n  à une a u t r e  a c t i v i t é  d e  déve loppement  : l e  coimerce. L e s  
h a b i t u d e s  e t  l e s  coiiiporternents s o c i a u s  c h a n g e n t  a u s s i .  

S i  tou tes :  ces  t r a n s f o r m a t i o n s  o n t  é t é  e n g e n d r é e s  p a r  
l ' i r i t r o d u c t i ( > n  du c o t o n ,  e l l e s  p o u v a i e n t  l ' ê t r e  aussi p a r  t o u t e  
c u l t u r e  de r e n t e  en  mil ieu t r a d i t i o n n e l .  

L e  r i z  de l a  v a l l é e  du Kou, c e l u i  d e  Banzon, l e s  c u l t u r e s  
x a r a i c h & r e s  d e  Desso e t  di: tres p é r i n i è t r e s  aniénagés a t t e s t e n t  que 
1' i : i t roduct ion  d e  l a  monaie d a n s  un sys t ème  d ' é c o n o m i e  d e  s u b s i s t a n c e  
c o n d u i t  t n ~ i j o u r s  A de t e l s  r é s u l t a t s .  

Cela nous  c o n d u i t  à rious p o s e r  i.in c e r t a i n  nombre d e  q u e s t i o n s  
sur l ' a v e n i r  du  c o t o n  d a n s  l a  zone  e t  a u  n i v e a u  n a t i o n a l .  

E n t r e  12s ciil tures  cnrnnierciales  e t  l e s  c u l t u r e s  \ - i v r i è r e ç  , q u e l  
éc ju i l ib re  t r o i i v e r  ? Longtemps accusées d '  ê t r e  l e s  c a u s e s  des  d i s e t t e s  
en  A f r i q u e  e t  au Burk ina  Faso eii p a r t i c u l i e r ,  l e s  c u l t u r e s  de r e n t e  
c o n s t i t u e n t  d e  nos  jours un  a l l i S  s û r  pour  a t t e i n d r e  iine 
a i i tosuf  f i s a n c e  a l i m e n t a i r e  t - é r i t a h l e  de p a r  les a r r i è r e - e f f e t s  d e  
c e l l e s - c i .  Les p l u s  grands p r o d u c t e u r s  d e  c o t o n  s o n t  a u s s i  l e s  p lus  
gr.irids p r o d u c t e u r s  c é r é a l i e r s  . 

C ' e s t  ce t i t r e  que l a  c u l t i i r e  c o t o n n i è r e  e s t  e n c o u r a g é e  au 
Bitrkina F a s o  A t r a \  %rs des  d é c i s i o n s  c o m m e  " p r o d u i r e  e t  consornnier 
bi i rki .nab&",  l e  p o r t  dit "Faso F a n i "  e t  cl i i  "Faso  Dan- fan i "  g u i  e s t  t r è s  
c3ncr>IirL3g6. C e t t e  p o l i t i q u e  assure d ' a u t r e s  débouc1iS.s à l a  c u l t u r e  
(20 t r )  n n i h r e a u t r e lu e :s a t r ad L t i on n e 1 1 e e ~ p o  r t a t i on . 
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Q u e l q u e s  p rob lo rnes  c e p e n d a n t  s u b s i s  t e n t  q u a n t  au  p l e i n  
é p a n o u i s s e m e n t  de ce t  t e  c u l t u r e .  Ce s o n t  e n t r e  a u t r e s  l e  p r i s  d ' a c h a t  
A l ' k t ~ ~ i n g e r  e t  la d é t G r i o r 3 t i o n  des  termes de l'échange e n t r o  p a ~ ~ ç  
I C P  e t  C E E .  

Les c o n f r o n t a t i o n s  s u b s i s t e n t  t o u j o u r s  e t  un c o n s e n s u s  e s t  l o i n  
d ' s t r e  e n v i s a g é  conipte t e n u  des i : i t $ r S t s  t rès  d i t - e r g e n t s  d e s  deux 
p a r t i o s ,  

L ' a v e n i r  d u  c o t o n  r e s t e  t o u j o u r s  t r 6 s  inqu ic i f t an t  t a n t  qi!e les 
p a y s  p r o d u c t e u r s  n e  s e r o n t ,  p a s  l ibre:;  d' i m p o s e r  leur p r i s  au?; p a y s  
de inandeur s .  Il e n  e s t  d e  rni3ilie pour tr)i.it p r o d u i t  b r u t  s e r t . a : i t  de 
nia t iè re  p,renii&re h 1 ' i i i d u s t r i . e  e u r o p k e n n e .  C ' e s t  t o u t  l'avenir 
5cc)riorliicp~ie de 1 ' Xf r i cp ie  cpii e s t  ineiiacé. 
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' @rd Ti t res 

1 La cariipacjjie cotormière 1970-1971 

3 La cxi~pagiie cotamitre 1979-1980 

3 La caqiicJ!iE? cotomièi-e 1980-1981 

4 La caiq~gne cotomi&e 1951-1982 

5 Lri empagrie cotoiiriière 1982-1983 

G La cniiyayiie w t  omière 1983-1984 

7 La cciriinrgrie cotoiuiière 198-3-1985 

8 La cari(wgi? cotormière 1985-1986 

l 

T i t r e  dii r a p y o i  t 

Etiic'ie d e s  pi-obl+ii!es 
d ' i n t roduc t io i i  e t  d ' e s -  
t ens ion  d e  l a  c i i l ture  
a t t e l é e  dans I'OHD de l a  
Boug ou r i b a 
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Annexe 1 : C a r t e s ,  f i q u r e s ,  t a b l e a u s  

C a r t e s  : 

C a r t e  n’ 1 : Car te  cliniatiqiie du 3:irkina Faso 1’384-85 P .  2 

C a r t e  n a  2 : Car te  d e  c o i n p a r a i s o n  e n t r e  i s o h y è t e  de  
1373 e t  1384 P .  6 

(Car t e  n” 5 : O c c u p a t i o n  d e s  sols e n  1953 P -  41 
II Car te  n ”  G : ” e n  1 9 8 1  P .  42 

F i g u r e  n ’  1 : R é p a r t i t i o n  aiiriuelle de l a  p l u v i o m é t r i e  p a r  O.R.D. 
( p a r  r a p p o r t  2t l a  iiioq‘erine i i a t i o n a l e  1981). 

F i g u r e  n o  2 : R é p a r t i t i o n  n i e n s u e l l e  de l a  p l u v i o i i i 8 t r i e  ( l e s  
H a u t s - b a s s i n s  p a r  r a p p o r t  A l a  iiioyeniie n a t i o n a l e )  . 

F i g u r e  n o  3 : E L - o l i i t i o n  ‘_te l a  p r o d u c t i o n  c o C C n n i è r e  n a t i o n a l e  
(1352-1371). 

F i g u r e  n o  4 : Evol i - i t i on  de l a  p r o d u c t i o n  c o t o n n i è r e  n a t i o n a l e  e t  
r é g i o n a l e  d u r a n t  l e  p r o j e t  c o t o n n i e r  (1972-1978) . 

F i g u r e  n a  5 : E \ r o l u t i o n  de  l a  p r o d u c t i o n  des s u p e r f i c i e s  e n  
c o t o n  d u r a n t  l e  p r o j e t  c o t o n n i e r  (1972-1378) . 

F i g u r e  n J  6 : EL-olii t ion de l a  p r o d u c t i o n  r é g i o n a l e  e t  
s e c t o r i e l l e  d u r a n t  l e  pro j e t  c o t o n n i e r .  

F i g u r e  n o  7 : R é p a r t i t i o n  de l a  p r o d u c t i o n  c o t o n n i è r e  par  
s o c t e t i r  d a n s  1’O.R.D. des H a u t s - b a s s i n ;  ( 1 9 8 5 ) .  

F i g u r e  n” 8 : La p r o d u c t i o n  c o t o n n i S r e  des  O.R.D. des i- ïauts- 
L. U J ù s s F i - t s  e t  de l a  l - o l t a  Noire (sur 1 0  a n s ) .  

F i g i i r e  r i ’  3 : Evolk i t i on  des  s u p e r f i c i e s  e n  c o t o n  d u r a n t  l e  
p r o j e t  cotoiiiiier (O.R.D. des  H a u t s - b a s s i n s ,  s e c t e u r  de X’Dorola)  . 
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Q.IW t ioriinire 

1 : Cinibien d'tiectares a i l t i l a i s - t i i  en rrny~nn~ avait l'iiitmliictinn de l a  charnio ? Ft rruintencuit awc l a  c l~a rn i~  ? ? .  5 . 0i'cst-c-c. qui t ' a  motivé rniir 1'acliat  il^ te1 myen de p~nliiction 3 
3 : Prhtes-tu ~riï~tiuterreiit tes n o n m w  m y n s  de pnxiiiction à CWY qui n'en n'ont pas ? oii préfères-tu les  ïcaier ? 
4 : L'arrivk cles noiiveni~~ intrarits co'incide-t-elle avec l e  rrment oii tii en a imoin ? 
5 : Chielle est l 'origine cles ressoiirces te p n w t t a n t  l'acquisition des rroy~ns de pmliirtion 3 
6 : Les ~ioiiwair< m y ~ s  d~ prcdiictmn t p  sont-ils rentables ? 
7 : Es-tii sa t isfai t  d ~ s  pris ~ P S  inti-ants agricoles 3 
O : Les noiiveam riloywts d~ prcdi:iiicn s'adaptent-ils aiix réali t& de ton terroir  3 Four qiefles atltiires les iitilisen-tu ? 
9 : Es-tii sa t i s fa i t  de l a  distrjlxitim des i i i trmts agricoles ? 

1 O : J ' r -<vk~i -  s i  ? ' mpl oi t ;in t wiploi e d.:; oiii-rierr; . 
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